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* CROISADE POUR LA GUERRE EN ASIE. » 
# LA FIN DU STALINISME ALLEMAND …. 
" RÉVOLTE DES JEUNES EN ITALIE .…. 
“ L'IMPRUDENT BAPTEME DES FINALY.. 


LIVRE : Duel entre le monde et l'Occident wc: 1 


ATMOSPHERE POLITIQUE. — En désignant 
Joseph Laniel, après le refus d'Antoine 
Pinay, M. Vincent Auriol a joué la dernière 
carte de la majorité de centre-droit. 

Le Président de la République n'a pas 
caché qu'il ne croyait pas, au départ, à l’in- 
vesliture du leader indépendant. Si celui-ci a 
cependant persisté, c'est parce que ses amis 
et même plusieurs de ses adversaires répé- 
taient : le cinquième ne peut pas échouer. 


BANQUE DE FRANCE. — Les avances ré- 
clamées à intervalles réguliers par le gou- 
vernement Mayer à la Banque de France 
inquièlent l'opinion sur la gestion de nos 
finances publiques. En vérité, il s'agit 
beaucoup plus d'un rite que d'un symp- 
tôme grave. Le problème réel est ailleurs, 
il est économique et non pas financier 
(voir page 3). 


LE M.R.P, — L'un des éléments les plus inté- 
ressants de cette crise a été l'évolution inté- 
rieure du M.R.P. Les observateurs scepti- 
ques pensaient que les motions des mili. 
tants au dernier Congrès — il y a un mois 
et demi — seraient aussitôt oubliées. Au 
contraire, au fur et à mesure de la crise, la 
tendance réformiste au sein du he 6 par- 
lementaire a gagné en influence. Aujour- 
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d'hui, dans « L'Express », l'un des princi- 
paux leaders du parti, M, Robert Schuman, 
en prend la tête (voir page 7). 


GUERRE EN ASIE. — La rebellion de Syng- 


man Rhee qui a remis tout en question en 
Corée n'est pas un geste isolé, Il est la ma- 
nifestation spectaculaire d'une politique 
qui peut compter sur des appuis impor- 
lants à Washington : la volonté d'écraser 
militairement le communisme chinois avant 
qu'il soit trop tard. Un nouveau cham- 
pion de cette politique est le général van 
Fleet qui vient d'en exposer les raisons 
(voir page 3). 


CONTRADICTIONS COMMUNISTES. — La 


grande crise des satellites continue de mon- 
trer des symptômes visibles de l'extérieur, 
après la révolte des ouvriers de Berlin. On 
découvre, d'après les renseignements que 
l'on peut avoir, que la technique de gestion 
des économies satellites par Moscou a été 
souvent désastreuse, En s'étendant, l'empire 
communiste a rencontré de graves contra- 
dictions d'un nouvel ordre auxquelles il n’a 
pas encore su trouver de réponse (voir p. 5). 
CONSTITUTIONNELLE. — 
Parmi les dispositions retenues par la Com- 
mission compétente de l'Assemblée figurent 


P 


le maintien en fonction du ministère en 
place dans l'éventualité d'une dissolution et 
surtout la suppression de la majorité consti- 
tutionnelle pour l'investiture du Président 
du Conseil, désormais acquise à la majo- 
rilé simple, 

Il faudra encore un assez long délai pour 
que ces projets, dont l'examen pourra com- 
mencer au Parlement après le dénouement 
de la crise, deviennent définitifs. 


+ 


ARIS EN PARLE, — Un nouveau virtuose 


Malinine, pianiste soviétique acclamé pen- 
dant vingt minutes par 2.000 personnes 
à l'issue du concours Marguerite Long- 
Jacques Thibaud. Le jury lui refuse le pre- 
mier prix, Un nouveau bâtonnier : Marcel 
Héraud. Un nouvel écrivain : François Cru- 
ciani qui reçoit 300.000 francs et le prix du 
chef-d'œuvre inconnu pour « Le Fuyard », 
Un nouveau Poil de Carotte au Français ! 
Jean-Paul Roussillon, Un nouveau Lou- 
vre : 25 salles entièrement réorganisées. De 
vieilles connaissances : la Grande Nuit de la 
Chancellerie; le Grand Steeple d'Auteuil g! 
le grand ennui des grands galas de 
grande saison de Paris. 
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PAS DE NEGUIB FRANÇAIS 


Messieurs, 


Dans votre dernier éditorial, 
vous faites allusion à us homme 
fort, capable de diriger la France 
à la façon « Neguib >. Quelle per- 
sonnafité intègre, courageuse, clair- 
voyante, et habile pourrait remplir 
ceîte fonction ? En <e moment. nul 
n’émerge de la foule. S'il existait 
quelqu'un, le peuple ne s’'enthou- 


giasmerait pas pour lui, et il se 
créerait immédiatement un clan 
en vue de combattre son action. 


Pourquoi ? parce que la mentalité 
du Français a évolué : hier il était 
“audacieux, passionné, chevaleres- 
ue, aujourd'hui nous le voyons 
divisé, résigné, embusqué, seule- 
ment prêt à la critique. Quatre 
ans d'occupation étrangère l'ont 
ruiné moralement, ont fait de lui 
un soumis. 


Il y a vingt ans, les députés n’au- 
raient pu s'amuser pendant un 
mois autour d’un banc de gouver- 
nement vide, sans provoquer des 
mouvements de rue à Paris. Main- 
tenant, c'est la désaffection com- 

lète des électeurs pour ceux qui 
en représentent. 


La classe ouvrière, qui, avant 
guerre, possédait un certain dyna- 
misme, accepte Îles 
avee Philosophie. Revoir les jour- 
nées de 1936-1937, prélude au 
Front Populaire, est impensable. 

11 faudrait un 1789 sans héca- 
tombe, une nouvelle prise de la 
Bastille par des ouvriers unis au- 
dessus de toute doctrine, par des 
bourgeois débarrassés de leurs 
principes et préjugés. Ê 


Beaucoup de gens sont d'accord 
pour reconnaître l'exactitude de ce 
que je viens d’énoncer. Pourtant 
äueun journal n’a eu le courage 
d'écrire ces vérités. C'est peut-être 
pour cela que nous tombons dans 
une ère de décadence. 


Marc BRUN, 
/ Un fidèle lecteur. 
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événements, 


ABATTONS LE MANNEQUIN 


Monsieur le Directeur, 


J'ai lu avec intérêt votre article 
« Le message des ouvriers de Ber- 
lin ». 

Je m'étonne que la presse fran- 
çaise n'ait pas mis en lumière 
l'enseignement particulier que les 
événements de Berlin comportent 
pour. notre pays. La force même 
des manifestations et les incidents 
qui les ont marquées montrent qu’il 
ne sera pas possible d'intégrer l’AI- 
lemagne occidentale à l’Europe des 
six en se désintéressant des événe- 
ments de l'autre Allemagne. 

Dès lors, de deux choses l’une : 
ou bien on négocie avec les Russes 
pour « libérer » pacifiquement les 


Allemands de Berlin-Est et d’ail- 
leurs — mais l'intégration mili- 
taire de l'Allemagne occidentale, 


dans les conditions où elle est au- 
jourd'’hui suggérée, barre la route 
à toute négociation pacifique avec 
l'Est sur ce sujet — ou bien on 
devra porter secours aux futurs 
manifestants de l'Allemagne orien- 
tale par des moyens extra-pacifi- 
ues… qui auraient peut-être : été 
déja employés il y a quelques jours 
par des Allemands armés s’il y en 
avait eu. 

Rapportés au point de vue de la 
France, les événements de Berlin 
ne peuvent donc comporter qu un 
enseignement : l'urgence de négo- 
ciations pacifiques sur l’Allemagne 
orientale. L'étrange théorie d’une 
possibilité d'entente et de paix, 
même tacite, avee l'Est sur la base 
d'une division durable de lAllema- 
gne est, de toutes les victimes des 
derniers jours, la moins digne de 
pitié. Les coups de feu tirés de part 
et d’autre à Berlin-Est devraient 
avoir au moins abattu ce manne- 


quin. 
Léo HAMON, 
sénateur de la Seine. 
n 
L'HOMME DU JOUR D'HIER 
Messieurs, 


J'apporte un complément à votre 
enquête sur l’état de l'opinion, car 
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je‘rentre de mon département et 


| l'atmosphère que j'y ai trou- 
vée. , 

En Haute-Loire, l’opinion publi- 
que ne s’est pas beaucoup intéres- 
sée à la situation actuelle, parce 
que la crise dure toujours et que 
la plaisanterie a assez duré. s 
gens ne s'intéressent à la politique 
qu'en période électorale. 

Malheureusement, étant donné la 
longueur de la crise, les gens bien 
pensants qui sont pour la plupart 
des petits exploitants, se deman- 
dent où va conduire la carence 
gouvernementale. Certains mêmes 
prononcent le mot d’anarchie. Les 

ens font confiance à leurs élus. 

Jme grande espérance est née hier 
quand on a prononcé le nom de 


* M. Pinay. C'est l’homme du jour, 


seul capable de résoudre la crise, 


Jean de la CHAUMETTE, 
sénateur de la Haute-Loire, 


L'AFFREUX COMPLEXE 


Monsieur le Directeur, 


En fait de neuf, je vous propose 
ceci : le courage d'imprimer ce que 
l'immense maÿorité de nos conci- 
toyens sentent ou savent, car, pour 
ce qui est de la chose elle-même, 
elle n’est pas nouvelle, hélas ! bien 
loin de là. 

Le président de l’Assemblée et 
les ents présidents du Conseil 
désignés auront eu beau rendre 
hommage aux membres du Parle- 
ment, le drame français na pour 
cause le fait que 19 députés sur 20 
exercent ce qu’André Tardieu a 
appelé la profession parlementaire. 
Aussi longtemps que la plupart de 
ces messieurs considéreront leur 
mandat, avec son traitement et ses 
à-côtés, commé un gagne-pain, la 
France continuera à glisser avec 
une vitesse accrue sur la pente sa- 
vonnée de sa décadence, de son 
effacement dans le monde, à être 


la risée et à soulever le mépris des 
autres nations. 

Le politicien de chez nous vit 
dans l'angoisse permanente de per- 
dre son mandat, son espérance d’un 
portefeutlle, son portefeuille, ete. 
ce qui le conduit aux compromis, 
aux abandons, aux lâchetés, à seule 
fin de les conserver. 

Ce qu'il faut, c'est chercher — et 
trouver — d'urgence, le moyen de 
les délivrer de cet affreux com- 


plexe. 
Bertrand FAURE. 
L’'EXPRESS 
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DEMANDES D'EMPLOIS CADRES, 180 fr. à 


suite, Ecr, M. Waroquetf,»117, bä Eugène- 
Decros, Les Lilas (Seine) (9.176). = 


M. B. E, long, prat. secrét. et dir. ad- 
ministr, COonNaiss, Compt, et content. 
dact. perm. cond. apte second. pair. dem. 
situat, de conf. apport poss. Ech. 9.126. 


Lie, droit 38 à, anc, insp. Enreg. et dir. 
£al tissages eonn. approf. compt. fisc. stés 
rech. sit. stab. dir. adm. comm. ou cab. 
exp. compt, ou contentieux. Ecrire Echys 
9.269. 


ExDirecteur grossiste, quarantaine. 
Aiderait développement affaire moyenne. 
Salaire réduit, mais intéressant, si 
réussite, Ecrire Echos 9.435. 
Spécialiste difticultés commerciales 
Offre redressement affaire en difficul- 
tés ou développement affaire saine. 
Conditions présentes de travail raison- 
nables avec intérêt futur. Ecr. Ech. 9.434. 


Dipl. Se. Po. 25 ans, célib. stages, ban- 
que et ind, chim, pratique, allem., sér., 
conn. angl, ît., htes réf. morales, ch. 
pour octobre situat, avenir ds entrep. in- 
dust. ou comm. France ou étr. Ech. 29.827, 
Mons. 32 ans, 4 enfants, dynamig. et or- 
ganisateur, réf. ler ordre. Gérant négoce, 
lainages, nouveautés, rech. poste respon- 
sable et d'avenir dans affaire saine à dé- 
velopper, région indifférente. Ech. 29.714. 


DEMANDES D'EMPLOIS, 120 fr. 
Secrétaires 
Seer. Dir, st.-dact, compt., sér. réf. cap. 
init. org. resp, dés. sit. int, mais. sér. 
Bcrire Echos 9.428. 
Secret. st.-dact, 25 années, réf., ch. empl. 
mprèés-midi seul, Mme Pasquier, 108, av. 
Gambetta, Paris-20 (9.442). 


Sténos et Dactylos 

St.-daet, compt. début, 3 ans cours comm. 
ch. pl. Barthet, 40, bd Ney-l£&e (9.359). 
Divers 

Cherche emploi mécanicien ou mécanicien- 
garagiste conn, à fond Diese] en Franse, 





























Union Française ou éêtr. Ecr. Expr, 9.483. 


Ch. compt. exc. réf. ch. sit, stable lb. 


DIVERS (OFFRES), 400 fr. 
Marque Denifrice ménidialement connue, 
étudie toutes propositions d'achat à 
l'export. Vaillant, 66 à 77, rue Falguière, 
Paris, SEG. 98-45 9.319). 


TaieK-éreillers coton qualité suivies livrais. 
régulièré- Prix fabricahit, Echos 29.612. 








Tres. beaux stylos, à encre importés des 
Etats-Unis pouvant être marqués publici- 
tairement, vendus au prix de Fr. 100, par 
36 grosses : majoration de 10 % pour quan- 
tité inférieure minimum 1.000, quantité 
disponible 150.000 stylos. Siva, 72, rue de 
Varenne, également tous objets destinés à 
être remis en cadeaux publicitaires (29.663) 


A vendre cause départ très belle salle à 
manger style japon, T. PAS. 37-55 (9.141). 


DIVERS (DEMANDES), 400 fr. 


Soldes. Ecr. 





Achat-Ventes. Echos 29.645. 


LOCAUX (OFFRES), 400 fr. 
Gare de Lyon, bureau et chambre avec cu 
sans pens‘on chez particulier. Jouissance 
salle de bains. Téléphone, ascenseur, 
chauffage central. Ecrire Echos 9.462. 


LOCAUX (DEMANDES), 400 fr. 


Ch. boutique au Sentier, en Gérance, Tis- 


eus, Offre 40.000 fr. par mois plus % 
sur le chiffre d'affaires. Ecr., n° 20.763, 


Contesse et Ce, 8, sq. Dordogne-17e (29.719) 
OFFRES DE REPRÉSENTATION, 400 fr. 


Ch. représ. posséd. clientèle rég. Nord et 
Ouest papet. art. bur. POR, 14-80 (29.784) 


Import, maison Parfumerie ch. représ. de 
classe, réflér. 1” ordre exigées, introd. 
auprès pharmacies, coiffeurs, droguistes, 
CAP. àssuMer poste inspecteurs Ecr. av. 
Curr. vitæ manuscr. Echos 29.778. 


Fabrig. soutien-gorge classique et nou- 
veauté cherche représentants introduits 
Sud-Est, Bud-Ouest.. Ecrire 














Manuf. tabliers-blouses-rebes aemande 
repr. très introë. Grands magas, Gross. 
Ecrire Echos 29.682 qui transm, 








Fabrique parures berceaux brodées main 
cherche représentants très introd, gross. 
grands magasins gr. détail. Indiquer eec- 
teur et réf. Urgent. Métropole, J0, rue 
des Minimes, Epinal (9.421) 

Fabrique parisienne lingerie main et che- 
misiers, beau moyen, réorganise réseau 
représent.-tes tous départ. Echos 9.417. 








Maison connue recherche p'acier très in- 
troduit commission-<xport pour bij. fant, 
ceint., boutons haute-couture. E£h. 29.61%. 


Représentants exclusifs pour visiter clien- 
tèe a'mentation détall à laisser guf 
place dem. banlieue ouest Paris, éamion- 
neite fournie. Néc. habiter prox. sec- 
teur, Sér. réf. exig. Ecr. S.PR. 4.053, 
11 boul. des Italiens, Paris (29.659). 


DEMANDES DE REPRÉSENTATION, 400 fr. 


Gressistes disposant vaste local plein 
centre Toulon, ayant clientèle, seraient 
intéressés par dépôt de parap'uies et ca- 
nadiennes, donnent toutes garanties, Faire 
offre : Socié.é Vartes, 27, rue Picot, Tou- 
lon (Var) (9.441). 


Agent sérieuses références établi depuis 
20 ans au Brésil, recherche représentant 
filés Jin. Ecrire Echos 9.440 qui transm, 








Repr. visit. spéc, et nouv. Seine, S.-et-O., 
dem. carte fabr. gaines, Ecr. Echos 9.412. 


Important dépôt aciers Cluses (Hte-Savoie) 
disp. clientè'e magasins, camion, cherche 
représen'at. laiton, alu, etc. Echos 9.387. 


39 a. très actif, excell. référ. intr, con- 
fect'onn Paris, ch. mais. doublures, feur- 
nitures confect., si poss. en titre. Joseph 
Korenblit, 4, r. Lavoisier, Paris-8* (9.368). 
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Bonneterie-Lingerie rue pple près Vin- 
cennes appart 3 p. 2 cuis. Prix 1 M. 
Hulin, 4, rue Moniesquieu. Téléph. GUT. 
21-88 (29.649). 


A céder pour cause de santé 
Commerce de gros, cycles, cyclomoteurs, 
accessoires et pièces détachées. Magasin 
et dépend. 1.000 m2 12 m. de faç. grande 
artère centre ville Sud-Ouest 4st66e hab. 
Viellle affa're 50 a. d'existence de père 
en fils, jamais vendue. Echos 29.764, 
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LA BANQUE DE FRANCE FAIT DES AVANCES 


BOURGES-MAUNOURY, ministre 
des Finances du cabinet démis- 
sionnaire, a déclaré que, faute 

d'un nouveau gouvernement, il était 
«<.acculé à l’une des trois solutions : 
demander une nouvelle -avance, fer- 
mer les guichets publics, ou violer 
le Conseil général de la Banque de 
France ». . 

C’est à la première qu'il a recouru. 
Il vient, en effet, de signer avec 
M. Baumgartner, gouverneur de la 
Banque de France, une nouvelle 
convention prorogeant jusqu’au 10 
juillet l'avance de 80 milliards qui 
avait été cConsentie le 24 mars, et 
accordant use nouvelle avance de 
50 milliards jusqu'à cette même date. 
Cette nouvelle manifestation dé notre 
anarchie financière est à la fois moins 
inquiétante sur le plan monétaire, et 
plus grave sur le plan économique, 
qu'il n’est généralement admis. 

Ce que l'opinion publique redoute 


justement, c’est l'inflation. D'où son 
extrême sensibilité à cette solennelle 


procédure des avances de la Banque 
de France au Trésor, nécessitant une 
décision du Conseil des ministres, un 
accord du Conseil de la Banque de 
France, un vote du Parlement, et abou- 
tissant clairement à une création d'un 
pouvoir d'achat supplémentaire mis à 
la disposition de l'Etat. 

Or, en fait, un résultat semblable peut 
être atteint sans provoquer d'émotion, 
De légers remaniements techniques, 
des renversements d’attitudes psycho- 
logiques peuvent, en effet, modifier 
profondément sinon le volume des 
concours que l’ensemble de l'appareil 
bancaire fournit au Trésor, du moins 


CROISADE 


"HEBDOMADAIRE « Life » publie 


celte semuiñe un docurmaent qm, 
répandu à 6 millions d’exem- 
laires aux Etats-Unis, peut faire 


"effet d’une bombe au moment où 
l’on s'efforce d'arriver à un armis 
tice en Corée. Il s’agit d’un article du 
général James Van Fleet, commandant 
en chef des forces des Nations Unies 
en Corée, pendant vingt-deux mois, à 
la retraite depuis mars dernier. 

L'ancien commandant en chef amé- 
ricain est violemment opposé au prin- 
cipe même des conventions d’armis- 
tice, Voici ce qu’il écrit à ce sujet : 

€« Trop d’Américains persistent à 
demander comment nous pourrions 
nous sortir de cette guerre inutile, 
coûteuse et insoluble. Le vrai pro- 
blème est, je crois, différent, J’estime 
de mon devoir de poser ici la ques- 
tion suivante, et j’invile tous les Amé- 
ricains à y réfléchir avec moi : alors 
que nous sommes si totalement supé- 
rieurs aux Sino-Coréens: en Lorée, 
pourquoi avons-nous été amenés à 
prendre en considération une autre 
solution qu'une paix Yéritabke? Pour- 
quoi, ‘alors que nous sommes en 
mesure d’annihiler l'ennemi si nous 
le désirons, alors que la Corée repré- 
sente un champ de bataille infiniment 
lus favorable pour nous que pour 
ui, pourquoi tant d’entre nous récla- 
ment-ils Ja paix à n'importe quel 
prix? 


La guerre de Corée 
plus chère aux Chinois 
qu’aux Américains 


« Je sais que je contredis ainsi à 
peu près tout ce qui a été écrit sur la 
Corée, Beaucoup de gens sont per- 
suadés que nous avions cominis une 
erreur terrible en acceptant le combat 
avec les communistes à quelque 5.000 
miles de notre pays, et que nous gas- 
pillons de précieuses vies américaines 
dans une querelle sans aucun sens 
| pd un méchant morceau de terrain. 

e sais aussi que, pour beaucoup de 
soi-disant experts militaires, nous ne 
pourrions jamais battre. les Chinois 
sur leur propre terrain, ce qui fait 
que nous ne devrions pas trop leur 
chercher noise, 

« J'affirme que tout cela est faux. 

« La guerre de Corée coûte aux 
Chinois bien davantage qu'à nous. 
Jamais ils ne s'étaient attendus à une 
lelle saignée, et il est devenu vital 
poer ceux de s’en sortir. C'est la pire 

aulte qu'ils aient pu faire et, si l'on 
remonte à la source, c’est la pire 
faute que le Kremlin ait jamais faite, 


L'EXPRESS, — 27 Juin 1953 


Ja répartition de ce concours entre 
l’ensemble des Banques, d'une part, et 
la Banque de France. 

En 1952, le déficit des finances pu- 
bliques, au sens large, était de 1.000 
milliards. 11 a pu être couvert par 
M. Pinay, pour une faïble partie, par 
des emprunts assortis de garanties 
nouvelles, et en majeure partie grâce 
à des émissions à court terme sous- 





WILFRID BAUMGARTNER 
De quoi avons-nous besoin ? 


crites par le système bancaire, En 
1953, le climat a changé : un déficit 
légèrement infériéur (de l'ordre de 
950 milliards) suscite un moindre 
secours des Banques, et provoque un 
recours direct et donc visible à la 
Banque de France. 


L'augmentation du pouvoir d'achat 
délégné à l'Etat est la mème quelle que 
soit la nature des procédés employés, 
mais le bilan de la Banque de France 
est soumis à publicité et concentre 
sur lui l'attention publique; celui de 
l'ensemble du système bancaire n'est 
connu que de quelques spécialistes. 
D'où l'indifférence qui accompagna le 
premier financement et l'inquiétude 
que suscite le deuxième. 


Indifférence monétaire 
inquiétudes 
économiques 


Il semble que pour les deux finan- 
cements l'indifférence serait justifiée 
sur le plan monétaire, et l'inquiétude 
sur le plan économique. 


Sur le plan monétaire, la crainte de 
l'inflation n'est justifiée que si l'en- 
semble de la demande, publique ou 
privéé, dépasse l'ensemble de l'offre, 
Or, le phénomène marquant de ces 
dernières années est une restriction 
de la consommation et de l'investisse- 
ment privés. C’est cette restriction de 
la demande privée qui a permis de 
réaliser le financement de massifs dé- 
ficits publics sans augmentation infla- 
4ionniste de la demande globale. Si 


le Trésor ne s'était pas substitué à.1n 
demande privée défaillante, le ehô- 
mage que nous copstatons nujourd’hai, 
se serait produit plus tôt et aurait été 
plus étendu. 


+. 
Immobilisme, inflation 
ou nouvelle politique 
économique 

Mais cette constatation justifie les 


profondes inquiétudes que l'on peut 
ressentir sur la solidité et sur la vali- 
dité d'un système de financement 
fondé sur une épargne liée à la réces- 
sion économique. Que demain un reén- 
versement de In cofioncture modifié 
l'état d'esprit des corsomma'curs ‘et 
des entrepreneurs, que reprenne Île 
rythme des achats et des investisse- 
ments constatés en 1961, et l'Etat, dans 
l'incapacité de modérer sa propre de- 
mande par des économies massives, ou 
de discipliner les demandes privées, 
assisterait impuissant à une nouvelle 
flambée de l'inflation. 


Les avances de lu Banque de Frar::e 
ne revêtent donc jus, en elles-mèmés 
et dans l'immediat, un caractère ins 
quiétant. Mais leur continuation cesse- 
rait d'être nénigne dès que serait réel 
lement relancée l'activité économique, 

Cette « relance » dominant la solu- 
tion de nos problèmes intérieurs et 
extérieurs, CeX à diminuer les dépen- 
ses inrproductives publiques et privées 
que doit dès maintenant se préparer 
tout gouvernement décidé à sortir du 
mortel « immobilisme économiqe » 


CONTRE LA CHINE COMMUNISTE 


« A aucun prix il ne faut rechercher 
un compromis avec la Chine commu- 
niste, Nous ne devons pas abandonner 
les Coréens. Nous n’avons pas à de- 
mander des faveurs aux Chinois. 

« Je n’ai jamais eu confiance dans 
les intentions des communistes, au 
cours des interminables pourparlers 
d’armistice qui ont commencé en 
1951, et j'ai toujours considéré qu'il 
fallait mener. la guerre jusqu'à sa 
conclusion, J'ai constamment trouvé 
les occasions d’en finir avec la guerre 
de Corée er détruisant les armées et 
le matériel des Chinois, afin de sau- 
ver des vies humaines, celles de nos 
soldats et de nos alliés. » 

Le général Van Fleet raconte alors 
les combats de l'automne dernier, au 
cours desquels les Chinois subirent 
d'énormes - pertes. Les forces des 
Nations Unies auraient pu, estime leur 
ancien chef, exploiter la faiblesse de 
l'ennemi et lancer à coup sûr uné of- 
fensive décisive. Car l’armée chinoise, 
sur laquelle « la vérité n’a jamais été 
dite », présente de profondes fai- 
blesses, notämment en ce qui concerne 
le ravitaillement en munitions et en 

"vivres. Elle est incapable de résoudre 
les problèmes posés par une offensive 
srolmnle 

« Voici la première erreur que nous 
ayons tous commise en Corée et à 


Washington : nous avons surestimé la 
force réelle de l'armée communiste 


chinoise, qui attaque avec davantage 
de furie que de puissance durable, Le 
jugement erroné que nous avons porté 
sur la force et la mobilité des armées 
communistes a créé un état d'esprit 
qui nous a handicapés tout au long de 
la guerre et nous diminue encore au 
cours des conversations d’armistice. » 

Ayant expliqué le problème des 
lignes de communications sino-co- 
réennes, le général Van Fleet ajoute : 


Comment le Kremlin 
espère sauver la face? 


« Sur le plan de la haute stratégie, 
les communistes ont perdu la guerre 
de Corée, et ils le savent, On peut 
simplement se demander comment le 
Kremlin espère sauver la face dans ce 
désastre, si nous sommes assez stu- 
pides pour le laisser faire. » 

Dans ces conditions, comment en 
finir? Voici ce qu'en pense le général 
Van Fleet 

« A mon avis, il n'existe pas de 
base possible pour un règlement poli- 
tique réel en Extrèine-Orient avec le 
régime agressif et ambitieux que se 
sont donné les communistes chinois, 





Avec le Kremlin comme partenaire si- 
lencieux, ce régime fait la guerre au 
monde libre en Corée et en Indochine, 
et se prépare à la faire à Formose. 
Son objectif est clair : il s'agit d'ame- 
ner l’Asie dans le giron communiste. 
Ignorer ce fait central et tenter d'apai- 
ser le régime communiste en Asie 
revient à mettre en péril notre propre 
existence, 

« Si les communistes n'acceptent 
pas une Corée unie, libre et forte, 
et ne renoncent pas à la guerre sur 
les autres fronts asiatiques —:et je 
n'ai aucune raison d'espérer qu'il en 


sera ainsi — quatre voies nous sont 
ouvertes : 
« 1° Nous pourrions retirer nos 


forces et laisser Svngman Rhee et ses 
troupes se débrouiller tout seuls, et ce 
serait une tragédie, La Corée serait 
égorgée par les communistes, et les 
armées rouges se répandraient dans 
tout le Sud-Est asiatique; 

« 2° Nous pourrions maintenir Île 
statu quo actuel, ce qui laisse l’ini- 
tiative à l'ennemi et mine le moral de 
nos troupes et des Sud-Coréens; 

« 3° Nous pourrions donner accord 
à quelque trève ou armistice, qui lais- 
serait la Corée divisée et ne réglerait 
aucun problème. Notre situation mili- 


GENERAL VAN FLEET 


De quoi avons-nous peur ? 


taire se détériorerait rapidement dans 
la stagnation, tandis que l'ennemi ac- 
croitrait ses forces, construirait des 
aérodromes et accumulerait des stocks 
de vivres et de munitions. Nous 
sommes déjà tombés une fois dans le 
iège du « cessez le feu »; nous 
‘avons payé de pertes bien plus im- 
portantes que celles que nous aurions 
souffertes en menant Ja guerre à sa 
conclusion en 1951: 

« 4° Nous pourrions remporter la 
victoire militaire sur l'agresseur, A 
mon avis, c'est la seule solution. 


« Il serait vain de nier que ln dé- 
cision de gagner la guerre en Asie 
impliquerait de gros risques, Mnis ces 
risques, nous avons accepté de Îles 
courir lorsqu'en juin 1950, nous 
sommes entres en guerre aux côtés des 
Sud-Coréens, 


« Si nous reculons en Asie 
nous sommes perdus... » 


& Je me rends parfaitement compte 
que la recherche de la victoire maili- 
taire en Corée peut signifier, pour 
mes enfants et moi-même, un combat 
prolongé, et peut-être la mort, À lon- 
gue échéance pourtant, je suis certain 
que c'est le seul moven d'empéècher 
que mes petits-enfants aient un jour à 
se battre, et soient défuits; car si le 
communisme s'empare de l'Asie, le 
monde libre tout entier tombera entre 
ses mains. 


« Il n'existe pas de solution facile à 
ces problèmes, La victoire en Corée 
sera pourtant beaucoup plus uisée à 
atteindre que ne le luisse supposer la 
politique de fuiblesse pratiquée par 
notre gouvernement. J'ai regardé Îles 
communistes chinois dans le blanc 
des veux, et voici mon opinion : si 
jamais je suis appelé à les combattre 
à nouveau, j'irai, le cœur rempli de 
confiance. 


« Si nous reculons devant les com- 
münistes en Asie, nous sommes perdus 
de toute façon, De quoi avons-nous 
donc peur? » 

Cette importante et brutale prise de 
position du général Van Fleet montre, 
après d'autres, sur quels puissants 

puis Tchang Kaï Chek et Syngman 
Rle peuvent compter à Washington. 
C'est un document important, I per- 
met de mieux comprendre Îles très 
graves difficultés auxquelles conti- 
nueront de se heurter les homimes qui 
veulent réussir une politique de paix 
en Asie; parmi eux, le Président Ei- 
senhower, M. Chure hi, et les Euro- 
péens en général. 
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La vie des Français 
vue par Moscou 


LLEZ dans un magasin de 

chaussures, dans une épi- 
cerie ou sur un marché à 
Paris.  Inévitablement vous 
verrez les Français rechercher 
avec soin les produits Îles 
moins chers et compler cha- 
que franc dans leur porte- 
monnaie cfflanqué. ÆEn effet, 
si l’on analyse les augmenta- 
tions des prix en France pen- 
dant la période de mars 1949 
à mars: 1953, lon obtient un 
tableau accablant. 


Le prix du pain à plus que 
doublé : même celui de la 
viande de cheval a doublé! 


Le poisson a augmente de 
200 0/0, le beurre de 935 0/0, 
ka margarine de 170 0/0, Île 
rix de 258 0/0, le sucre de 
100 0/0, le café de 430 0/0 et 
le cacao de 198 0/0, Les prix 
des produits industriels e1 des 
services publics ont également 
beaucoup augmenté. 

Ces derniers temps, le chô- 
mage s'est brusquement accru. 
La France comple actuele- 
ment 600.000 à 700.000 chô- 


meurs  folaux et environ 
2.500.000 chômeurs partiels 
— «ceux-ci gagnent; à peine 


quelques sous et vivent sons 
la menace permanente d’être 
jetés à la rue, 


Les entrepreneurs profitent 
des difficultés économiques et 
de la présence d’une armée 
massive de chômeurs. De plus 
en plus ils ont recours au 
cha mage ils répondent par 
des menaces de licenciement 
aux demandes d'augmentation 
de salaire des ouvriers. Ainsi 
agirent naguère des proprié- 
fuires des usines Renault : ré- 
)liquant à une grève de l’ate- 
Les N° 74, ils fermérent les 
usines et jetérent à la rue 
37.000 ouvriers, 


Les laquais des monopoles 
— Îles chefs des syndicats dis- 
sidents — essayent mainie- 
nant d'inculquer aux ouvriers 
une mentalité de capitulards. 
lis les persuadent que la lutte 
est impossible en période de 
difficullés économiques, que 
tout ouvrier doit avoir ua seul 
souci : garder son emploi, son 
gagne-pain. Cetle propagande 
est menée par les bonzes so- 
cialistes de droite du syndicat 
Force Ouvrière et par Îles 
chefs réactionnaires des syn- 
dicats catholiques. Leur acti- 
vité schismatique vise à affai- 


blir l'unité d'action des tra- 
vailleurs français. 

La lutte de la ctasse ou- 
vrière de France pour ses 


droits vilaux se renforce néan- 
moins de jour en jour. 


(Moscou, Pravda). 





L’amertume 
de George Gallup 


M ON plus triste souvemir de 

guerre? Celui d'Améri- 
cains adultes, formés par notre 
enscignement supérieur, se tor- 
dant à la lecture de « comics » 
sans se soucier des événements 
du monde. L'Américain consa- 
cre moins de quatre mimules 
par jour à la lecture des non- 
velles concernant le sort de 
son pays «lt du monde. H en 
consacre dix fois plus aux 
faits divers et aux chroniques 
sportives, 

Le manque de goût des Amé- 
ricains pour la lecture s’ex- 
rime par le nombre des li- 
Eire. : 1.450 pour l'ensem- 
ble des Etats-Unis contre 650 
au Danemark, dont la popu- 
lation est à peu près la moilié 
de celle de New-York. A ce 
taux nous devrions en avoir 
23.000, 

Faut-il parler des biblio- 
thèques publiques et des bi- 
bliothèques de prêts ? Nous en 
avons 7.500, a Suède 6.500. A 
Moscou, les bibliothèques on- 
vrent à 9 heures dun matin, 
ferment à 11 h. 30 Île soir, et 
lon fait queue pour y entrer. 
Avez-vous vu faire queuc 
devant une bibliothèque améri- 
caine? 

Une enquèle m'a révélé que 
cinq diplomés de collège sur 
six n'avaient pas lu un livre 
sérieux dans l'année précé- 
dente. L'ignorance des auteurs 
classiques est monnaie cou- 
rante : un diplômé sur dix est 
capable de nommer l’auteur de 
« Tom Jones ». Un licencié 


es-lettres m'a avoué n'avoir 
pas lu un livre UE PE sa 
sortie de l’Université! il « sup- 


posait >» que les « Conles de 
Canterbury > étaient de Sha- 
kespeare... 

On m'opposera les « livres 
de poche >» dont ïl se vend 
plus de 200 millions d'exem- 
plaires par an. 

Mais les trois quarts des li- 
vres de poche sont achetés 
par 10 0/0 de la population, 
et ce sont pour la plupart des 
drames policiers, des wes- 
terns ou des récits plus ou 
moins pornographiques. 

Les 54 millions d’exem- 
plaires de quotidiens qui se 
vendent chaque jour font-ils 
du moins connaître les pro- 
blèmes de l'heure? Non. Même 
d'anciens étudiants ignorent 
tout de la politique douanière, 
dy N.AT.O. du, Point Quatre, 
et bien peu peuvent siluer sur 
urié” Carte la Mandchourie, la 
VYonluwslavie, voire TIMinois. 

On a oublié, dans ce pays, 
me l'éducation d’un individu 


evrail commencer à sa sortie 
de j'Universilé et non pas se 
terminer 
comprendre, fl 


faire 
une 


alors. Pour Île 
faudrait 


révolution de tout notre sys- 
tème éducatif afin d'entraîner 
nos étudiants : 1° à penser de 
façon autonome; 2° à écrire 
de façon satisfaisante; 3° à sa- 
voir quelque chose du monde 
d'hier et d'aujourd'hui; 4° à 
souhaïiter élargir leurs hori- 
zons intellectuels. 
(New-York). 
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Faut-il unifier 
l'Allemagne? 
1 ln conférence des quatre 


S puissances a lieu, € pre- 
mier point de son ordre du 
jour sera la rémnification de 
l'Allemagne : toute la politique 
suviétique le prouve, 

Les hommes d’Etst de 
l'Ouest se figurent qu'avec les 
élections libres dans ‘toute 
l'éflemagne ct l'avènement 
d'un ministère vraiment démo- 
cralique, tous les autres pro- 
tlémes se règleraient d’eux- 
mémes : dangereuse illusion 
qui méconnait les change- 
ments fondamentaux  anter- 
venus en Allemagne orientale, 

1° 4 est impossible d’an- 
nuler les résultats de la ré- 
forme agraire décidée par les 
Soviets. Morcelée en petites 
exploilations privées de trac- 
teurs, l'Allemagne orientale a 
cessé de produire des surplus 
agricoles nppréciables, sauf 
en betleraves : fl faudrait 
commencer par la nourrir; 

2° La zore orientale est de- 
venue une grande région in- 
dustrielle produisant plus 
d'électricité, de fonte, de ci- 
ment et de produits chimiques 
qu'avant guerre; par contre 
l'industrie textile, autrefois 
son alout maitre, est dans une 
siuation déplorable, Simuita- 
nément tout le commerce a été 
orienté vers l'URSS. et les 
pays salellites, 11 faudrait, 
dans une Allemagne unifiée, le 
réorenlier entièrement, ce qui 
impescrait une lourde charge 
au pays el ne serait réalisable 
que grâce au concours el aux 
crédits des nalions occiden- 
fales ; 

3° L'unification réduirait 
an chômage pendant la pé 
riode de réadaptation es 
d'un million de salariés sur 
cinq en zone orientale. 

A approche des conversa- 
lions avec Îles Russes, deux 
questions doivent donc être 
posées : 

1° Peut-on constituer une 
Allemagne unifiée économique- 
ment viable ? 

2° Doit-on en prendre ac- 
tuellement le risque ? 

Un éeheg ferait le jeu des 
hommes du Kremlin qui mi- 
sent sur la dislocation écono- 


mique de l'Europe occiden- 
tale. 

Aux hommes d'Elat de 
l'Ouest d'avoir. des idées 
claires. 


(Manchester; libéral). 








SI SYNGMAN RHEE .CONTINUAIT... 
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« st les Nations Unies continueront fermement à assurer la 
défense de la Corée du Nord cortre l'agression sans excuse 
des Coréens du Sud ». . 





L'heure H n’est 
plus pour 1954 
ES services de renseigne- 


L menis américains avaiçent 
désigné. l'année 1954 comme 
l’année eriti dans la guerre 
froide. Eisenhower répond au- 
jourd’hui : « Nous rejetons 
idée que nous devions porter 
nos forces au maximum à une 
date nettement spécifiée >. 


Avant de s’abandonner au 
soulagement, il convient de se 
rappeler pourquoi 1954 fut 
définie comme Fannée cri- 
tique. 

1954 parut l’année à partir 
de laquelle le stock d'armes 
atomiques des Soviets et leur 
aviation à longue portée 
seraient en mesure de porter 
des coups décisifs aux centres 
vitaux américains et euro- 
péens, Deuxième raison 
compte tenu de la rapidité 
avec laquelle les armes sc pé- 
riment, : on  admit qu’une 
grande parlie des armements 
produits par TURSS. entre 
1946 et. 1949 devraient être 
mis à x ferraille s'ils n'étaient 
pas utilisés en 1954 et 1255, 


D'où nos objectifs pour 


(« Daïñty Express », Londres.) 


1954 : 153 escadrilles, 21 di- 
visions et 408 unilés navales... 


Nos préoccupations finan- 
cières se sont aggravées, mais 
le danger militaire subsiste. 
Selon toute probabifité, l'U "R. 
S. S. dispose d’une panoplie 
atomique moins efficace et 
moins variéc que l'Amérique, 
mais qu'elle estime suffisante; 
le nombre des chasseurs d’in- 
terception et des bombardiers 
stralégiques russes sera, en 
1954, de 50 0/0 plus élevé 
qu'on ne le prévoyait il y a 
deux ans. 

Dans ces conditions, le vrai 
sens de politique d’Ei- 
senhower est qu'il entend sub- 
sliltuer à une stratégie basée 
sur des forces permanentes 
considérables, une siratégie de 
départ reposant sur des forces 
moins nombreuses et sur des 
réserves. d 

Dès lors, deux questions se 
posent Veut-on tenir compte 
du potentiel de FU.R.SS. ou 
bien de ses intentions pré- 
sumées? Et d’auire part, lar- 
mée que l’on veut faire sera- 
t-elle destinée à soutenir une 
longue guerre d’épuisement ‘ou 
uue guerre de décision ra- 
pide? 

Dans la pratique, tous les 
choix que suppese un ralen- 
tissement du réarmement 
devront répondre à ces ques- 
tions. 

(New-York). 
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Le sens des événements 





LA REVOLTE DE LA JEUNESSE 


ondant particulier 


(De notre corres 
à Rome) 


ES communistes ont-ils perdu ou 
L gagné du terrain ? 

Chaque fois qu'un pays euro: 
péen vote, c’est la première question 
qui surgisse. 

Trois semaines après les élections 
italiennes, on peut seulement ré- 
pondre avec certitude que le parti 
communiste n’a pas perdu une voix 
depuis 1948. En a-t:il gagné ? 


Le pacte d'action qui le lie avec le 
ne socialiste de M. Nenni rend 
’analyse du scrutin assez subtile. 


Les deux partis réunis ont obtenu 
en 1948, pour le renouvellement de la 
Chambre et du Sénat, 31 0/0 des suf- 
frages. Ensemble, ils ont réuni cette 
fois 34,8 0/0 des suffrages. Le gain 
revient-il aux communistes ou aux 
socialistes ? 


Les observateurs les plus attentifs 
de la situation politique estiment que 
le parti communiste a recueilli 
300.000 voix de plus qu’en 1948, 
c'est-à-dire 1 0/0 du corps électoral. 


En revanche, le parti de M. Nenni 
peut revendiquer, lui, une victoire 
d'autant plus remarquable qu’elle était 
imprévue. 

Les électeurs italiens qui voulaient 
se prononcer pour le socialisme pou- 
vaient .voter soit pour le « socialisme 
démocratique » représenté par M. Sa- 
ragat, soit pour le « socialisme extré- 
miste >», représenté par M. Nenni. 

C'est pour celui-ci qu’ils ont voté, 


LA FIN 


(De notre correspondant particulier 
à Berlin.) 


’APRES les rapports secrets par- 
venus aux autorités alliées à 
Berlin, voici les raisons qui ont 
provoqué la révolte ouvrière des 
« journées de juin » contre le pou- 
voir communiste. 
1 Les récoltes de céréales de la zone 
* orientale représentent moins de 
85 % de celles d’avant-guerre et il y 
a trois millions de bouches supplé- 
mentaires à nourrir. Contraints de li- 
vrer à l'Etat plus des trois quarts de 
leur récolte de pommes de terre et 
souvent dépossédés de leur matériel 
au profit des fermes collectives, les 
paysans étaient de plus en plus hos- 
tiles au régime. La résistanee passive 
de cartains et la fuite à l'Ouest de 
nombreux autres ont abouti à l’aban- 
don de plus de 600.000 acres de terres 
cultivées ; 


et c’est la première leçon à tirer des 
dernières élections. 


Ces socialistes-là sont de tendance 
révolutionnaire à l'intérieur, en ce 

ui concerne les réformes sociales ; 
ils épaulent et admirent les dirigeants 
soviétiques mais sans accepter leurs 
mots d'ordre. Sur les problèmes exté- 
rieurs, ils prônent une sorte de neu- 
tralité armée. 

Certes, leur parti s’est présenté en 
associé avec le parti communiste, 
Mais ce serait une erreur de confon- 
dre leurs électeurs, et de ne pas mar- 
quer la différence entre le « plafond » 
atteint. par les communistes en récol- 
tant 22,2 0/0 de toutes les voix ita- 
liennes, et la poussée réussie par les 
socialistes nenniens qui ont acquis 
12,6 0/0 des électeurs. 


Deuxième leçon à tirer du scrutin : 


ce sont les jeunes gens entre 21 et 
25 ans qui ont appuyé l'extrême 


gauche dans des proportions que 
ersonne en Jlalie ne prévoyait. Ils 
étaient 2.789.638 à voter pour la pre- 
mière fois. 

21 0/0 de ces jeunes ont donné leurs 
suffrages aux communistes, 18 0/0 
aux socialistes. 


Cette constatation amère a causé un 
sentiment de stupéfaction dans les 
milieux officiels de Rome. 

Tous les sondages, toutes les mani- 
festations publiques semblaient avoir 
nettement établi que les jeunes gens 
et les jeunes filles de la péninsule et 
des îles penchaient en immense majo- 
rité vers les néo-fascistes et les mo- 
narchistes d’une part, et d’autre part, 


vers la démocratie chrélienne, gar- 
dienne jalouse des mœurs religieuses. 


On allait jusqu’à appréhender un 
raz de marée d'extrême droite, c’est 
le contraire qui s’est produit. 


M. de Gasperi lui-même a exprimé 
clairement son étonnement. € Devant 
un tel phénomène, a-t-il dit en sub- 
stance, nous sommes entraînés à nous 
demander si certains aspects de la 
situation intérieure italienne ne nous 
ont pas échappé depuis cinq ans, » 

Ce phénomène, c’est l'expression 
d'un désarroi bien plus que d'une 
révolte contre les institutions, C’est 
la réaction des générations nouvelles 
contre certains maquignonnages des 
politiciens. C’est le résultat du chô- 
mage qui atteint des millions d'Ita- 
liens, de l'inquiétude des jeunes gens 
qui ne trouvent pas de travail, 


Perdre son emploi est un malheur 
dont on peut espérer qu’il est provi- 
soire. Arriver à 21, 22, 25 ans sans 
avoir décroché un premier emploi, 
c'est un drame auquel il est impos- 
sible de se résigner. 


En votant, les jeunes ont essentiel- 
lement protesté contre cette situation. 
Ils ont voté quoi? Communiste ? 
Fasciste ? Ce serait par trop simpli- 
fier. Ils ont voté « contre ». 

Les bénéficiaires de la mauvaise 
humeur des nouvelles générations se 
sont empressés de lattribuer à « la 
pohitique extérieure criminelle » des 
sphères dirigeantes, Dans leur propa- 
gande, les communistes y voient, ou 
pour mieux dire, s’eforcent d'y voir, 


D'ITALIE 


un vaste mouvement d’hostilité envers 
les attitudes atlantiques et euro- 
péennes de M. de Gasperi, 


Cela est faux. La politique exté- 
rieure n’a eu qu'un poids infime dans 
le verdict des jeunes. II est même 
permis d'affirmer que leur sentiment 
sur ce point relève de l'indifférence. 
Pour eux, qu'on le déplore ou qu'on 
s'en félicite, la guerre froide est une 
conception de l'esprit. 





PIETRO NENNI 
Plus efficace que la querre froide 


DU STALINISMÉE ALLEMAND 


9 Le 1” mai, deux millions de per- 

* sonnes se sont vu retirer leurs 
cartes d’alimentation : entrepreneurs 
privés, débitants de cafés et de res- 
taurants, avocats libres, commerçants, 
représentants de commerce, artisans 
employant plus de cinq personnes. 
Cette mesure autoritaire, visant prati- 
quement à l'élimination du secteur 
commercial et artisanal privé, a dressé 
contre le gouvernement ce qui res- 
tait de cette classe moyenne. 


La lutte contre l'Eglise protes- 

* tante a échoué. La tentative de 
Grotewohl de créer une Eglise natio- 
nale évangélique, comme l'avaient fait 
les nazis, s’est heurtée au veto de la 
grande majorité des pasteurs de l'Est. 
Au début de juin, mille pasteurs 
avæient été destitués. Trois mille étu- 
diants avaient été exclus de 'ensei- 
gnement. 


L'hostilité des cadres et des intel- 
* lectuels était grandissante, L'or- 
donnance de 1952 prévoyant l’admis- 
sion des enfants d’intellectuels dans 
les école: supérieures n'a pas été ap- 
pliquée. Des mesures adoptées en mai 
se proposaient d'améliorer le niveau 
de vie d’une classe, dont le soutien 
était indispensable à la réalisation du 
plan. Mais ces mesures ont accru le 
mécontentement de la classe ouvrière 
et de très nombreux incidents avaient 
été signalés dans les entreprises. 


Le mécontentement ouvrier a été 

* la raison essentielle, Les tradi- 
tions socialistes et syndicalistes très 
puissantes en Allemagne centrale se 
sont lentement affermies au fur et à 
mesure que le régime communiste 
décevait les ouvriers. Les socialistes 
sont restés très forts à Magdebourg et 
à Leipzig. Le « Leninband >» de Thu- 
ringe voyait son influence croître 


LES HONNÊTES COURTIERS DE 


la bombe atomique et celui de 
Berlin pour une conférence 
entre les cinq grands, le monde entier 


A PRÈès l’appel de Stockholm contre 





PIERRE COT 
Plus écouté qu'au Parlement 
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va être, sur le mode le plus pressant, 
convié à signer un nouveau manifeste 
du « Conseil mondial de la paix » : 
l'appel de Budapest. 


D'une rare inconsistance, ce texte 
falot encourage les pacifiques et 
maudit les bellicistes sans éveiller les 
résonances passionnelles de l'appel 
de Stockholm. Pourtant, il constitue 
pour les lecteurs de la presse sovié- 
tique et les auditeurs des radios 
communistes l'événement essentiel des 
dix derniers jours. Pour eux, les in- 
terminables comptes rendus de la réu- 
nion à Budapest, sous la présidence 
d: Frédérie :Joliot-Curie, de l’orga- 
nisme directeur du mouvement de la 
paix, l’emportent de loin en impor- 
tance sur Berlin, la Corée ou l'affaire 
Rosenberg. 


Ce conseil mondial siège chaque 
trimestre dans des villes différentes, 
arfois neutres, rarement occiden- 
ales, le plus souvent situées au-delà 
du rideau de fer. Il fait, entre les 
congrès convoqués tous les deux ans, 
le point de la situation dans la 
« lutte pour la paix ». Les dirigeants 
officiels étaient à l’origine Yves 
Farge, l'abbé Boulier, Pierre (Cot, 
Nenni et Ekrenbourg. Le premier est 


mort. Le second s’est finalement sou- 
mis à l'Eglise «t à disparu de la vie 
olitique. Le neatraliste Nenni, plus 
Devaniste que stalinien, le progres- 
siste Pierre Cot, et Ehrenbourg, qui 
parle français avec l’aecent de Mont- 
martre et ne fume que dés gauloises, 
ont gardé au mouvement son style 
propre. 


Les communistes y jouissent d’une 
sorte de droit de veto mais n’occu- 
vent pas le devant de la scène. 
Même les « durs », du type Casanova, 
ont manifestement pour consigne de 
s’effacer. C'est en partie pour avoir 
énfreint cette règle et tenté de s’as- 
surer le contrôle des combattants de 
la paix, que Charles Tillon a été 
exclu du bureau politique du P.C. 
français. 


Des discussions assez âpres s’ins- 
taurent dans ces assises. Certaines 
âmes candides se font d'ailleurs de 
touchantes illusions sur les résultats 
concrets de ces controverses. Par 
exemple, lorsqu'elles ont obtenu dans 
un texte relatif à la Corée que lon 
s’abstint de désigner le responsable 
de l'agression : l'option devant la- 
quelle les communistes les avaient 
placés élait soit de ne désigner per- 


En deux ans, les effectifs ont aug- 
menté de 26 % dans la zone orientale 
alors que la productivité n’augmentait 
que de 24 %. L'absentéisme des tra- 
vailleurs a pris des proportions con- 
sidérables. Dans l’industrie, on l'esti- 
mait à 60.000 personnes par jour. 


En conséquence, les objectifs du 
plan étaient loin de pouvoir être at- 
teints. Voici deux chiffres de produc- 
tion au cours du premier trimestre de 
cette année par rapport à ce qué était 
prévu : 37 % dans les textiles, 77 % 
dans le bâtiment, Au cours des douze 
derniers mois, les investissements pré- 
vus n'ont été réalisés que très partiel- 
lement : 19 % dans les laminoirs, 
46 % dans l'énergie électrique, 75 % 
dans les cimenteries, ete. L'augmente- 
tion de 10 % des normes de travail 
des ouvriers prétendait remédier à ces 
déficiences. Elle à été en fait la goutte 
d'eau faisant déborder le vase. 


BUDAPEST 


sonne, soit de désigner la Corée du 
Sud. 

Tel qu'il est, le Mouvement de la 
paix dnette cependant l'un des 
rares ponts qui subsistent entre 
communistes et hommes de gauche. 
Parmi ces derniers, ceux qui acce 
tent de prendre part aux activités de 
l'organisation exercent sur les commu- 
nistes une influence sans doute moins 
négligeable qu'on ne le croit généra- 
lement. À Budapest aussi, comme aux 
élections italiennes, Nenni æ rem- 
porté un succès ; et Pierre Cot a été 
écouté plus attentivement encore 

u’au Parlement français, où pourtant 
Al parle maintenant dans un silence” 
religieux. Hier hérétique, parce qu'elle 
enfreignait le dogme de l’infaitlibilité 
stalinieune, l’idée que pour se rencon- 
trer les deux camps issent faire 
chacun la moitié du chemin est au- 
jourd’hui officiellement sdmise. Mo- 
otov en particulier ne dit pas autre 
chose. 

Si l'appel de Budapest n'est qu'un 

âle écho des nouvelles consignes du 

remlin, il serait évidemment ridi- 
eule d'en conclure que Moscou s'est 
rallié aux vues des progressisies, 
Mais plus que jamais, le camp oriental 
a besoin aujourd'hui d’ « honnêtes 
courtiers ». 
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ES écrits de Staline sont comme les bul- 

letins de la Météorologie nationale : on 

trouve toujours un moyen de montrer 
qu'ils avaient, à peu de chose près, prévu ce 
qui se passe. 

Ainsi nous vivons dans une sorte d'obses- 
sion de la prédiction stalinienne, Le chef sovié- 
tique avait dit que les Occidentaux auraient 
des difficultés à s'entendre et que leurs diver- 
gences se manifesteraient ouvertement, Dès 
lors chaque demi-démenti semi-officiel de ce 
qui nous reste du Quai d'Orsay est interprété 
comme un symptôme passionnant de l’évolu- 
tion vers la désintégration de l'Alliance atlan- 
tique. 

Cette crainte maladive de voir les événe- 
ments se ranger selon un schéma diabolique 
provoque des réactions enfantines : on veut à 
tout prix sauver la face, que rien ne se voie en 
tout cas à la surface des choses. Nous nous 
conduisons Comme de vieilles douairières 
dans un salon de thé. 

Il est temps de secouer cette hantise et de 
regarder la vie comme elle est. 


" 


Certes les rapports, surtout psychologiques, 
entre la France et l'Amérique, par exemple, 
sont aujourd’hui bien délicats. 

A cause de l'affaire Rosenberg, beaucoup 
de Français tiennent l'Amérique pour un pays 


À 
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L'ANNÉE TERRIBLE 


embrasé par l’hystérie et la passion. À cause 
de notre crise ministérielle, beaucoup d’'Améri- 
cains sont résolus à ne plus tenir compte de 
notre existence. 

Puis au milieu de ce conflit, de ce mépris 
mutuel, de cette méfiance réciproque, M. Chur- 
chill s'embarque sur son bateau en faisant 
savoir que, quoi qu'il arrive, il sera aux Ber- 
mudes à la date prévue et qu’il y attendra qui 
voudra bien venir, 

Ce spectacle de faïblesse donné par l’Occi- 
dent serait peut-être assez tragique et, en tout 
cas, présagerait des jours de crise bien dange- 
reux s’il n’était au moins aussi éclatant que le 
monde des pays communistes est lui-même au 
milieu d’une tempête politique. Ce que Staline, 
apparemment, avait oublié de prévoir. 

L'Occident est divisé contre lui-même et 
incapable probablement de s'entendre, dans la 
période actuelle, sur une politique. Mais 
l'Orient est déchiré par les lourdes contradic- 
tions et les intérêts divergents d’un monde, 
très hétérociite, plongé dans une unité d'action 
artificielle. 

Le fait dominant, c'est que l’année 1954, pré- 
vue par tous les états-majors comme celle du 
grand conflit probable ou possible, comme le 
point d'arrivée des programmes de réarme- 
ment, comme l’année de crise aiguë entre deux 
mondes adverses préparés pour le choc, l’an- 





née cruciale, l’année terrible, est devenue brus- 
quement, au contraire, celle des incertitudes 
et des chances à saisir. 

L'année de la guerre possible apparaît plu- 
tôt comme celle de la paix, du moins d’une 
forme de paix, probable. 

Les esprits n'y étaient pas préparés. Les 
empires sont ébranlés, La puissante Amérique 
est paralysée par les humeurs d’un vieillard 
coréen imprévisibles. La terrible armée rouge 
est politiquement impuissante devant us 
groupe de maçons allemands. 

Les jeux, qui semblaient faits, ne le sont 
plus. Il y a des chances à tenter, des voies nou- 
velles, des choix inattendus à faire. 


ë 


La France est, de tous les pays de l’Occi- 
dent, le plus exposé, le plus engagé, le plus 
sensible, La France a donc subi de plein fouet 
le souffle de la grande incertitude. 

Cette longue crise politique, dont on nous 
dit qu'elle est la risée des spectateurs étran- 
gers, n’est que le symptôme et le résultat natu- 
rel de cette transformation des données exté- 
rieures. Et d’ailleurs elle a très bien rempli 
son rôle, puisqu'elle a remis profondément en 
question tant de problèmes qui devaient l’être. 
Il vaut mieux avoir la souplesse d’être secoués 
par les événements que de se raidir jusqu’à ce 





qu'ils vous cassent. 








chronique 





SILENCE SUR L’'AMÉRIQUE 


‘IL y avait eu une affaire Rosen- 
berg aux Etats-Unis, s'il y avait 
eu quatre Américains sur neu 
feu" il y a eu quatre juges sur 


euf pour mettre en doute le bien- 
ondé de la condamnation, si des 
milliers de lettres étaient arrivées à 
Ja Maison Blanche comme ïil en 
arrive à la moindre initiative prési- 
dentielle sur un sujet controversé, le 
poids de cette exécution eût été 
moins lourd à porter. 

Mais il n'y a pas eu d'affaire 
Rosenberg aux Etats-Unis. 


Et peut-être est-il moins boulever- 
sant, moins spectaculaire mais plus 
grave encore qu'il ny ait aucun 

ouvement dans l'opinion publique 

our encourager Eisenhower dans sa 
lutte timide contre les « brûleurs de 
livres ) 

Après le discours que nous avons 
rapporté dans notre précédent nu- 
méro, 102 lettres d'approbation seù- 
Jement sont parvenues au Président, 


Le sénateur démocrate Mc Carran 
an aualifié le discours de « pauvre 
chose », et il a ajouté : « Il (Eisen- 
hower) a montré son ignorance du 
sujet. Îl est fâcheux qu un homme 


dans sa situation n'en sache pas | 


davantage. Quelqu'un a dû lui racon- 
ter ces billevesées ». 


La semaine suivante, le Président | 


revenait sur ses propres paroles et 
précisait à la satisfaction de M, Mec 
Carthy : 

— Je n'ai pas pris la défense des 
livres préconisant le renversement 
ar la force, du gouvernement des 
tats-Unis. 


Où commencent-elles, ces dange- | 


reuses lectures ? 

M. Mec Carthy a répondu : 
commencent aux romans de Pearl 
Buck ». 

Des bibliothèques américaines ins- 
tallées à l'étranger, on retirera égale- 
ment désormais, avec l'assentiment 
du gouvernement américain, le livre 
d'Alan Barth: «Le loyalisme de 
l'homme libre ». 

Alan Barth est un journaliste du 
Washington Post. 1] a étudié les pro- 
bhlèmes du « serment de loyalisme » 
de mandé par le gouvernement à ses 
fonctionnaires. Ïl ne traite ni du com- 
munisme, ni de l'anticommunisme, 
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pour les Droits de l'Homme. Des 


« Elles | 


mais du respect de la personne hu- 
maine, qui l’a conduit à ne pas 
approuver le principe de ces ser- 
ments et à en démontrer le danger. 
Le livre d'Alan Barth doit être brûlé. 

Lynd est un sociologue libéral. 
Son ouvrage, « Middletown », consti- 
tue une étude sociologique minutieuse 
d'une communauté américaine 
moyenne vers 1920. Cette étude a 
été souvent comparée au célèbre 
« Babitt » de Sinclair Lewis qui dé- 
crivait l'Américain moyen. Le livre 
de Lynd doit être brûlé. 

Clarence Streit est le promoteur 
d'une idée qu'il a développée dans 
« Union Now ». Il demande la consti- 
tution d'un véritable gouvernement 
atlantique. Selon sa thèse, seule la 
communauté atlantique présente une 
unité suffisante pour permettre un 
gouvernement supra-national, Le 
livre de Clarence Streit doit être 
brûlé. 

Thomas Paine fut l'un des héros 
de l'Indépendance américaine et 
l'ami intime de l'un des grands pré- 
sidents des Etats-Unis, Thomas Jef- 
ferson. Il a combattu vigoureusement 


morceaux choisis de ses ouvrages 
ont été publiés par un écrivain sus- 

ect de sympathies communistes. Les 
Evrés de Thomas Paine doivent être 
brûlés. 

J. Davies a été ambassadeur des 
Etats-Unis à Moscou. Il a passé plu- 
sieurs années dans la capitale sovié- 
tique pendant et après la guerre, En 
revenant, il a écrit ses mémoires, 
« Mission à Moscou », dans lesquels 
il reconnaît au régime communiste le 
mérite de certaines réalisations. Le. 
livre de J. Davies doit être brûlé. 

Le général Stilwell a été longtemps 
commandant en chef des forces. amé- 
ricaines en Chine, Ses mémoires 
doivent être brûlés, et brûlé le re- 
portage d'un club de journalistes de 
Washington : « Ce que nous avons 
vu en Russie ». 


Mais la plus frappante de ces inter- 
dictions atteint un ouvrage intitulé : 
« Chasse aux sorcières à Washing- 
ton » . 


Qui a osé s'élever contre les per- 
sécutions infligées au nom de l'anti- 
communisme. contre l'esprit de déla- 
tion instauré dans l'administration, 





LA SITUATION RÉSUMÉE 
par Londres (Punch) et New-York (Sunday Times). 

















contre le grand inquisiteur ? Bert 
Andrews. 

Ce nom, qui ne signifie rien pour 
le public français, est familier aux 
lecteurs américains, parce qu'ils le 
retrouvent régulièrement dans ke 
journal conservateur qui a fait 
campagne la plus soutenue pour 
l'élection d'Eisenhower. Bert An- 
drews est le rédacteur politique à 
Washington du New-York Herald 
Tribune. Son livre doit être brûlé. 

Îls sont ainsi quarante auteurs de 
plusieurs centaines de livres pros- 
crits, sellon des instructions considé- 
rées comme secrètes, et envoyées à 
tous les services américains 
l'étranger, par les soins du Départe- 
ment d'Etat, que dirige M. Foster 
Dulles. 

En d'autres termes, quand le pré- 
sident Eisenhower parle, c'est M. Me 
Carthy que M. Foster Dulles entend. 

Pourquoi ne parle-t-il pas plus 
fort, pourquoi murmure-t-il pendant 
que | autre crie ? 


Pourquoi ne secoue-t-il pas une 
bonne fois son pays pour que tombe 
cette monstrueuse verrue qui défi- 
gure le visage de l'Amérique ? 

On a donné à cette tiédeur une 
interprétation politique : chef du 
parti républicain, le président juge 

e son devoir d'éviter la scission à 
l'intérieur de son parti, scission qui 
deviendrait inévitable s'il désavouait 
brutalement Mc Carthy et ses mé- 
thodes. 

Pourtant, «une véritable commo- 
tion a frappé les diplomates améri- 
cains à l'étranger, qui sont paralysés 
par la terreur et l'humiliation aux- 
quelles ils sont soumis. Des hommes 
effrayés ne pensent pas correctement. 
Des hommes abattus ne lèvent pas 
leurs yeux vers l'horizon, Des hom- 
mes effrayés ne voient même pas ee 
qui se trouve immédiatement devant 
eux ». Ce n'est pas nous qui rendons 
ce jugement, c'est Walter Lippmann, 
dans son éditorial de cette semaine. 


Combien de temps M. Mc Carthy 
Jui laissera-t-il la parole si ses lecteurs 
ne manifestent pas leur approbation ? 

Pour garder l'espoir qu'Eisen- 
hower renonce un jour prochain à 
concilier la terreur avec la liberté et 

u'il choisisse de défendre la liberté, 
i ne faut pas que l'opinion publique 
américaine choisisse, elle, le silence. 
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ja France. 
Les déclarations de 


M. Schuman à 
ress », au moment précis où la crise gouverne- 
mentale la plus importante de la IV* République 
doit trouver son dénouement, constituent un évé- 
nement politique pour deux raisons : 


1° L'évolution de la crise a été dominée par la 
htte d'influence à l’intérieur du M.R.P. Le jour 
du débat d'’investiture de M, Mendès-France, le 
parti s’est profondément divisé. Depuis, avec la 
rolongation de la crise, ce débat intérieur a évo- 
ué, Aujourd’hui, l’un des leaders les plus écoutés 
du parti précise clairement son choix; 


2° La politique globale — intérieure et exté- 
rieure — qui est maintenant définie à la fois par 


remière 


ROBERT SCHUMAN 
PREND POSITION 


IX mois après avoir quitté le Quai d'Orsay, et 
à la cinquième semaine de la crise politique, 
M. Robert Schuman prend pour la 
fois position publiquement sur la nouvelle situa- 
tion internationale et les objectifs que doit se fixer 


MM. Schuman et Mendès-France risquait de se 
heurter, au début, à une certaine incompréhension 
de la part de nos alliés et, en particulier, des Amé- 
ricains. L'appel à une nécessaire indépendance, la 
recherche de la négociation en Indochine et le 


refus de l’internationalisation, la réduction des 


« L'Ex- 


tionnels. 


Q. — Quelles sont les tâches exté- 





UESTION. — Monsieur Le Prési- 
Q dent, quel est à 


voire avis le 





problème essentiel qui se pose à lc 





France aujourd'hui ? 





REPONSE. — L'ancien ministre des 
Affaires Etrangères que je suis se pré- 
occupe, avant tout, de la rapide dété- 
rioration de notre position dans le 
monde, due au désordre de nos affai- 
res intérieures. Chez nos meilleurs 
amis, l’indignation commence à pren- 
dre la place de l'inquiétude devant 
tre incapacité persistante à choisir 
me politique, alors que les événements 
se précipitent et créent une situation 
nouvelle. 


Il faut que nous reprenions con- 
“ience de notre mission particulière et 
de nos responsabilités, non seulement 
envers nous-mêmes et l’Union fran- 
taise, mais à l'égard des autres pays 
qui se sont groupés autour de nous 
et qui nous ont suivis, grâce à l’auto- 
rité que la France avait su acquérir. 


Cette politique devra être, avant 
tout, soucieuse de notre indépendance 
à l'égard de qui que ce soit. Il ne 
s'agit évidemment pas de préconiser 
un isolement dangereux et d’ailleurs 
impraticable. Il s’agit, avant tout, de 
nous libérer de cette sujétion écono- 
mique à laquelle nous sommes trop 
résignés, en habituels quémandeurs 
vivant aux crochets de l'Amérique. 


On ne saurait trep insister sur le 


fait que l’aide Marshall, telle qu’elle 
nous a été apportée généreusement, 
ainsi qu'à l’Europe au sortir de la 
guerre, a été conçue dès le début 
tomme une aide temporaire de démar- 
rage; elle avait pour but de nous per- 
mettre de nous redresser nous-mêmes 
tt de nous émanciper. D’autres pays 
européens, qui ont été, comme nous, 
Yictimes de la guerre, y sont parvenus, 
à des degrés divers. Pourquoi la 
France échouerait-elle dans cette œu- 
Vre de redressement ? 


0. — Par 
France peut-elle retrouver son indé- 


quelle méthode La 











Pendance économique et son aulo- 
rité ? 
—————— 
R. — Pour nous ressaisir rapide- 


ment, nous devons d’abord nous con- 
tentrer sur l'essentiel, cesser de dis- 
berser nos forces sur trop d’entre- 
Prises à la fois. 


M. Mendès-France, dans son inter- 
View du 16 mai, ici-même, a souligné 
4 juste titre et courageusement, que 
10s ambitions doivent être mesurées 
th proportion de nos moyens, que 
Rous devons savoir limiter nos dépen- 
ses, surtout celles qui sont improduc- 
lives, sans quoi nous risquons des 
échecs multiples, nous nous épuisons 
Sans résultat durable, 


D'autre part, un effort collectif est 
Nécessaire, surtout entre les pays 
“ropéens, effort d'organisation et de 
discipline. Cela ne signifie pas une 
subordination quelconque ni une su- 
Prématie de l'un sur l'autre; c’est 
äffranchir chacun au service de tous. 


L'EXPRESS, — 27 Juin 1953 








rieures que dois se fixer aujourd'hui 





en priorité la politique française ? 





R. — H faut asseoir solidement et 
irrévocablement la coopération éco- 
nomique entre les pays européens ; 
sans elle, l'édifice manquerait de base, 
La France l’a reconnu dès la première 
heure et a joué pleinement son rôle 
à cet égard. L'O.E.C.E. et les services 
économiques du NATO ont leur siège 
à Paris. C’est à une initiative fran- 
çaise qu'est due la Communauté du 
Charbon et de l’Acier, première insti- 
ps intraeuropéenne et supranatio- 
nale. 


En même temps, mais avec plus de 
précautions, on s’est orienté vers une 
coopération politique (Conseil de l’Eu- 
rope, Projet de l’Assemblée ad hoc à 
Strasbourg). La Communauté de Dé- 
fense ne devait se réaliser que dans 
une ultime étape; elle a dû être entre- 
prise plus tôt que nous ne l’aurions 











désiré. Ce serait une erreur de croire 
que cette communauté de défense soit 
l'essentiel de l'intégration européenne, 
alors qu’elle n’en est qu’un des aspects 
et un des modes d'application. Mais il 
ne faudrait pas croire qu'on pourra 
éluder indéfiniment le problème posé. 


L'essentiel, aujourd'hui, je le répète, 
c'est de construire une base économi- 
que solide pour la communauté euro- 
péenne.. D'abord pour que cette Eu- 
rope puisse retrouver son indépen- 
dance et son autorité dans ses rap- 
ports avec l'extérieur. Ensuite parce 
que cette communauté constituera un 
centre d'attraction pour un ensemble 
plus large que nous permet d'espérer 
la nouvelle situation internationale. 


Q. — Et en Afrique ? 





R. — L'Union française devra être 
associée à cet effort d'expansion éco- 
nomique et d'organisation politique, 
sans que ceci puisse donner naissance 
à un régime de colonialisme européen. 
Je rappelle que déjà notre déclara- 
tion du 9 mai 1950, concernant la 
Communauté du Charbon et de l’Acier, 
attribuait à l’Europe comme « une de 


charges improductives, le désir précis d'une confé- 
rence à quatre sur l'Allemagne ont souvent été 
présentés à tort aux Américains comme des pro- 
jets contraires à l'esprit de l'Alliance atlantique, 
‘homme le mieux placé pour ex 
cette politique auprès de nos amis américains est 
sans doute M. Robert Schuman qui jouit aux 
Etats-Unis d'une autorité et d’un prestige excep- 


ser et défendre 


Ainsi les déclarations de M. Schuman apparais- 
sent comme un élément nouveau qui peut être dé- 
terminant pour l’avenir de la politique française. 
Elles vont orienter l’évolution de la crise profonde 
du Parlement, elles pourront cautionner le redres- 
sement de notre politique étrangère. 


ses tâches essentielles, le développe- 
ment du continent africain ». 


Cette tâche n'a pas été suffisam- 
ment entreprise. Il faut prévoir des 
investissements massifs en Afrique. Et 
là encore, cet effort exige que nous 
cessions d’éparpiller nos ressources et 
que nous sachions choisir. 


* 


Q. — Quelle influence aura, selon 





vous, la siluation internationale nou- 





velle sur la polilique européenne de 





AUSTERITE pour refaire une nation forte 
LIMITATION de nos dépenses improductives 
NECESSITE d'une conférence des Quatre 
Allemagne réunifiée, 
Intégration à l’Europe, 
Garanties à PU.R.S.S. 
RECHERCHE d'une négociation en Indochine 


Pas de solution militaire, 


Pas d’internationalisation. 


INDEPENDANCE économique envers les U.S.A. 


la France ? 


R. — Notre politique européenne ne 
devra, à aucun moment, prendre l’as- 
pect d’une politique agressive. La né- 
cessité d'organiser une Europe soli- 
daire et pacifique, de l’assainir écono- 
miquement et de la rendre politique- 
ment indépendante, se situe sur un 
autre plan que la recherche d’une 











entente entre l'Ouest et l'Est. Ces deux 
objectifs s'imposent, l'un et l’autre, 
mais sont distincts. En tout état de 
cause, il faudra mettre un terme au 
morcellement de l'Europe. 


Nous sommes soucieux de ménager 
toutes les chances d’une entente entre 
l'Est et l'Ouest, ou simplement d'une 
détente profitable à tous. Nous ne pou- 
vons laisser penser et dire que notre 
politique européenne est conçue en 
fonction de nos relations avec le 
monde soviétique ou dirigée contre 
lui, Elle n'est pas une improvisation 
occasionnelle, la parade à un danger 
temporaire; elle vise à une réforme 
de structure profonde et durable. 


Q. — Comment envisagez-vous les 





modalités d'un accord avec les So- 





viets, sur l'Allemagne, dans le cadre 





d'une conférence à quatre ? 





R. — Si par suite d'un aceord à 
quatre l'unification de l'Allemagne 
devenait possible, des problèmes nou- 
veaux surgiraient, notamment celui 





67 ans, député de lù Moselle depuis 1919, 
deux fois chef du gouvernement, ministre 


des Affaires étrangères de juillet 1%48 
à janvier 1953. 
des garanties auxquelles pourraient 


légitimement prétendre la Russie et 
les autres pays de l'Est. 


Nous devons trouver le moven de 
fournir ces garanties au sujet d'une 
Allemagne libre et intégrée dans l'Eu- 
rope, sans qu'on ait recours à une 
illusoire et dangereuse neutralisation. 


La participation de l'Allemagne à la 
communauté européenne est la seule 
façon d'assurer la paix en Europe. 
Elle suppose une libre adhésion et 
l'égalité de traitement, mais peut très 
bien se concilier avec des précautions 
efficaces et multilatérales contre toute 
menace d'agression. 


Pour résoudre ces problèmes, nous 
désirons une conférence à quatre. Elle 
est la condition inéluctable d'un necord 
tendant à faire cesser la coupure en 
deux de l'Allemagne, et par là, de 
l'Europe, ainsi que la menace perma- 
hente que cette coupure implique pour 
la paix. Naturellement, une telle con- 
férence devra être soigneusement pré- 


parée, dans un climat d. bonne vo- 
lonté réciproque. 
* 
Q. — La priorilé que vous donnez 





au développement de l'Europe et de 


l'Afrique, et la nécessilé que vous in- 


diquez d'un redressement économt- 
que vous conduisent à quelle politi- 
que en Asie ? 

R. — Nous ne pouvons pas avoir 


l'intention de liquider nos positions 
en HIndochine par un abandon qui 
serait, d'ailleurs, pratiquemert irréali- 
sable autant que moralement indéfen- 
dable. Mais une erreur tout aussi grave 
serait de croire que nous pouvons 
attendre une solution par les armes, 
soit dans les conditions actuelles, soit 
en donnant au conflit indochinois un 
caractère international et, par là, une 
extension incalculable. 

Que faire? Il faut rechercher, en 
liaison avec les Etats associés et avee 
nos alliés, eux aussi intéressés dans 
l'issue du conflit, un règlement basé 
sur des négociations. 


Q. — Finalement, Monsieur le Pré- 





sident, comment résumeriez-vous le 





probléme français ? 





KR. — La France doit se ressaisie 
d'urgence. 11 lui faut mettre fin à une 
période de laisser-aller et de lameniable 
impuissance. Elle pourra uimm, de 
nouveau, pleinement jouer son rôle en 
Europe et dans le monde, un rôle 
qu'elle est seule à pouvoir remplir. 

Pour cela, il faudra consentir des 
efforts et des sacrifices, auxquels eha- 
cun devra participer, en proportion de 
ses capacités. Cette austérité, si elle 
est nécessaire, ne sera pas dans le 
sens d'un rétrécissement stérilisant, 
mais d'une mise en commun de toutes 
les énergies et ressources mobilisables, 
pour refaire une nation vigoureuse. 


Pas de politique étrangère sans re- 
dressement intérieur. 
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PARIS EN 


PARLE... 





ENSEIGNEMENT 





Premier en composition 
européenne 


Dimanche prochain, à Pau, le Pré- 
sident Vincent Auriol remettra à Jean- 
François Bouin, âgé de dix ans, le 
premier prix du premier degré de 
« composition européenne >». Cent 
mille elèves des écoles et lycées de 
tout le pays participèrent à ce con- 
cours. Les sujets, il y en avait un 
pour chacun des trois degrés, trai- 
taient de l'union des nations de l’Eu- 
rope. Les correcteurs ont été étonnés 
ar la réaction vive et informée de 
a jeunesse à l’idée européenne. 

Voici la composition de J.-F, Bouin: 

« Lugubre, la sirène d'alarme mugit 
sur tout le pays. Dans le coron lor- 
rain tous sont atterrés : depuis une 
heure. les mineurs sont descendus 
dans la mine. La nouvelle se répand 
de bouche en bouche. Elle est terri- 
ble : un coup de grisou a bloqué une 
équipe à 400 mètres de profondeur. 
Tous les hommes valides courent se 
mettre à la disposition de la direc- 
tion. Les grilles sont fermées et un 
triage est élabli à l’entrée : on donne 
aux ouvriers connaissant le fond les 
équipements nécessaires pour lutter 
contre le feu et l’asphyxie. Ils reçoi- 
vent de l'ingénieur les instructions 
qui doivent les guider. 

Tout près de là, à la barrière fron- 
tière, les douaniers commentent l'évé- 
nement, ils ne peuvent quitter leur 
poste, eux. Venant de Sarte, plusieurs 
camions se présentent. Du véhicule 
de tête, un homme éasqüué descend. 
C'est un ingénieur des mines sar- 
roises qui vient avec une équipe de 
secours se mettre à la disposition de 
la mine sinistrée. Les douaniers com- 
prennent. Sans demander aucune for- 
imalité, ils lèvent rapidement la bar- 
rière. Les camions filent à toute 
allure. Devant eux la foule s'écarte et 
les grilles s'ouvrent. Les sauveteurs 
rejoignent sur le carreau l’équipe 
française prête à descendre. Les deux 
équipes se serrent la main, tous ont 
compris, un merci français et vite 
aux ascenseurs. 

Au fond, dans les galeries alteintes, 
après le silence qui a suivi l’explo- 
sion, les gémissements s'élèvent. Dans 
une galerie latérale on entend une 
plainte : François est là,-les jambes 

>rises sous un amas de pierres. Il à 
échappé aux flammes et à l’asphyxie, 
il appelle ; ses camarades ne répon- 
dent pas ils étaient devant lui et 
l'effondrement les a séparés. François 
attend la mort. Rapidement toute sa 


vie délile dans sa têle comme un 
film il se revoit enfant, puis sol- 
dat, la guerre, cette vilaine chose, 


tant de morts. Verdun. Læ paix. Son 
foyer, ses enfants. Et maintenant il 
est prêt à rejoindre tous ses cama- 
rades tombés sur les champs de ba- 
taille : son frère Pierre, son ami Jean 
et tant d’autres. 

Soudain du bruit ! Il entend un pic 

ui frappe derrière lui ; un, sursaut, 
il appelle, Il entend des « Ja, je 
achtung » et d’autres mots allemands. 
« Quoi! » Tout bascule dans la tête 
de François. « Encore eux ! Verdun 
n'a pas suffi! » Non! il ne peut être 
prisonnier ; il s’évanouit. 

Derrière lui on travaille, un homme 
se glisse dans la sape, atteint les 
ges de François. Avec précaution 

enlève les pierres, il faut éviter un 
nouvel éboulement qui les ensevelirait 
tous les deux. Enfin, après bien des 
efforts, il dégage François. Il le tire 
doucement par les épaules et, en ram- 
paut, le trainant presque sans vie, il 


gagne la galerie où enfin ils sont 
sauves. 
Plus tard, sur son lit d'hôpital, 


François revient à lui. I souffre, il 
se rappelle, mais qui l’a sauvé, quel 
homme a risqué sa vie pour le ren- 
dre à sa famille ? 11 appelle une infir- 
mière qui à sa demande s'empresse 
de rechercher son sauveteur. Un grand 
garçon blond entre dans la salle, Fran- 
çois le regarde : il n'est pas de la 
mine. H lui prend les mains et lui 
demande son nom : « Fritz, de l’équi- 
pe sarroise », répond l’autre. 

Ainsi c'est un Allemand qui l’a sau- 
vé. Peut-être le fils d’un de ses anciens 
adversaires de Verdun, François est 
surpris. [1 réfléchit : en aurait-il fait 
autant dans les mêmes circonstances ? 
Oui, la mine est sacrée. Tous les mi- 
neurs sont prêts à porter secours à 
d'autres mineurs, fussent-ils leurs ad- 
versaires de la veille. 

Et François dit doucement : « Merci 
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petit, embrasse-moi » et laisse couler 
ses larmes. 

François a un cœur de brave homme 
et comme tant d'autres il est prêt à 
risquer sa vie pour celle de ses sem- 
blables à quelque nation qu’ils appar- 
tiennent. Alors pourquoi ces haines, 
pourquoi ces guerres où les meilleurs 
sont sacrifiés ? Pourquoi ? 

C'est si simple : quand les hommes 
parlent de leur travail, de leurs ris- 
Le ils sont toujours d'accord comme 
ils le sont toujours pour secourir leur 
prochain. Alors pourquoi pas, comme 
dans la vieille chanson, faire une ron- 
de en se donnant la main. Une ronde 
autour du monde, mon Dieu que ce 
serait beau ! 

Et là François s'endort dans sa 
souffrance. » 


HOMMES 


Le roi et le Jockey. 





Un monsieur a posé sa candidature 
au Jockey Club. Quand il a décliné 
ses nom et qualités, on l’a adressé au 
président, le duc de Doudeauville. 

Le due a rappelé au candidat les 
règles du club. Tout postulant doit 
être de souche noble et présenté 
par deux parrains, membres de l’as- 
sociation, pour être admis à sollici- 
ter son admission. Le duc n’a pas 
proposé son parrainage. 

Le nom du candidat : 
ex-roi d'Egypte ». 


« Farouk, 


THÉATRE 
Le Libertin 


L'Opéra Comique vient d'inscrire 
à son répertoire « The Rake’s Pro- 
gress >», sous le titre raccourci de 
« Le Libertin ». « The Rake’s Pro- 
gress >», cela veut dire la carrière, ou 
l'ascension, ou simplement la vie d’un 
libertin, voire d’un débauché. Mais 
l'œuvre elle-même, c’est le couronne- 
ment esthétique et humain de la car- 
rière d’un failli, du plus illustre des 
faillis de la musique contemporaine, 
Igor Strawinsky. 


En 1913, Strawiasky, jeune musi- 
cien russe, révolutionne Paris et la 
musique avec « Le Sacre du Prin- 
temps ». 

Sept ans plus tard, en 1920, le 
même Igor Strawinsky, effrayé par 
les effets du « Sacre > sur la géné- 
ration des plus jeunes compositeurs, 
effrayé aussi par les conséquences 
techniques et esthétiques que lui- 
même aurait dû tirer de sa propre 
musique, se réfugie dans le pastiche 
néo-classique, mâtiné d’ironie et de 
fausses notes, pour « faire moderne », 
en composant « Pulcinella >», d’après 
Pergolèse, 


C’est le début d’une longue série 
d'œuvres du même style, que la 
source ancienne soit avouée ou non : 
Bach, Tchaïkowsky, Haendel, Scar- 

















IGOR STRAVINSKY 
Un libertin sans émotion 





PACO GOYOAGA SUR QUORUM 
Un cavalier sans blason 


latti et combien d’autres, sont les 
arrains évidents d'œuvres telles que 
e « Concerto pour piano », « Le 
Baiser de la Fée », « Œdipus Rex », 
« Mavra », « La Symphonie de 
Psaumes », etc. 


En 1951, à la Biennale de Venise, 
Strawinsky monte au pupitre pour 
diriger la création mondiale de son 
dernier opéra, « The Rake’s Pro- 
gress ». C’est le résumé de trois siè- 
cles de théâtre lyrique : Rameau et 
Mozart y donnent la main à Donizetti 
et à Verdi, Massenet montre le bout 
de l'oreille, à moins que ce ne soit 
Gounod, le tout traité ironiquement 
encore, airs, ensembles et chœurs 
étant accompagnés. d’un orchestre qui 
fait constamment des « blagues >» 
harmoniques et rythmiques, blagues 
en lesquelles les admirateurs sans 
condition du maître voient la marque 
exaltante de son style. 


Tom Rakewell, le héros de Stra- 
winsky, c'est un Faust mêlé de Don 
Juan ; Nick Shadow, son mauvais 

énie, c’est Méphisto dans la peau de 

ganarelle ; Anne, son ange d’amour, 
c’est Elvire et Donna Anna de Mo- 
zart, en une seule personne. Mais tout 
cela, on n’y croit pas un jnstant, tout 
cela est sec, sans émotion et sans vie, 
pire, profondément ennuyeux. Le mot 
de la situation, pendant toute la re- 

résentation, c’est celui que Tom 

akewell prononce lui-même à un 
moment particulièrement sinistre de 
sa vie : « Je n’ai qu’un seul recours : 
dormir ». 

Faillite esthétique : aveu d’impuis- 
sance qui résulte de l'emploi de for- 
mes anciennes, alors qu’il est évident 
que ces formes, à l’origine, étaient 
nouvelles, révolutionnaires, et par 
conséquent génératrices de progrès et 
de vie. 

Faillite humaine : parti, pris une 
fois pour toutes, de traiter tous les 
sujets sur le ton de l'ironie désa- 
busée. 

Pourtant, l’Opéra-Comique a fait 
tout ce qui était possible pour sauver 
l’œuvre de son propre néant. On peut 
discuter les décors réalistes de 
Wakhewitch ; mais l'interprétation et 
la mise en scène sont vraiment excel- 
lentes. C'est Janine Micheau et Xavier 
Depraz qui méritent d’être détachés 
d’un ensemble pourtant irréprocha- 
ble : la première, pour être à peu près 
la seule cantatrice française qui ait 
su, depuis dix ans et plus, conserver 
toute la splendeur de sa voix; le 
second, parce qu'après sa création 
déjà remarquée du Nils Halerius de 
Marcel Landowski, il s'impose ici 
comme un chanteur et un comédien 
hors de pair dans sa génération. 


SPORT 


Le bijoutier à cheval 


Trente mille personnes haletantes se 
taisaient. Un jeune homme brun en 
tunique écarlate enleva son cheval, et 
tout le Parc des Princes éclata en 
applaudissements. Francisco Goyoaga 
venait de remporter le championnat 
du monde de Jumping, disputé par 
onze nations. 

Francisco — dit Paco — Goyoaga 
est un civil, alors que la Fédération 
fépasnole n'engage généralement, dans 

épreuves de cette ampleur, que des 


militaires. Il est bijoutier, sans bla- 
son, sans fortune, sans cheval qui lui 
appartienne en propre. 

Mais c’est lui qui est reparti pour 
son pays, emportant la coupe de ver- 
meil du vainqueur. 

140.000 Parisiens ont assisté aux dif. 
férentes épreuves de la Fête Mondiale 
du Cheval où l’équipe française s’est 
classée première de lensemble des 
compétitions, avee cinq victoires, 
l’équipe espagnole seconde. avec qua- 
tre victoires, et l'Allemagne troisième, 

L’Angleterre et l'Amérique n: parti- 
cipaient pas aux championnats. 


LIVRES 


La Franc-Maçonnerie 


sous les Lys 
par Roger PRIOURET 


La maçonnerie est-elle à l’origine de 
la philosophie du XVIII siècle, et 
donc à l’origine de la Révolution fran- 
çaise ? S'appuyant sur un travail 
considérable de documentaliste, Roger 
Priouret entreprend de démontrer 
qu’il n’y a pas eu complot maçonnique 
ourdi de longue date pour renverser 
la monarchie. Pour lui, la maçonnerie 
du XVIII* est, au fond, « une religion 
buissonnière et pré - romantique ». 
L'image que l’on se fait aujourd’hui 
des loges de cette époque est la pro- 
jection dans le passé de la bataille qui 
oppose Eglise et maçonnerie aux XIX' 
et XX° siecles. 

L'auteur aborde son sujet ccmme un 
aspect particulier de l’histoire sociale 
de l’époque, sans prévention et même 
avec sympathie, mais en toute indé- 
pendance. 

Le portrait haut en couleurs et bien 
vivant qu'il trace des pères de la ma- 
çonnerie éclaire comme autant de pé- 
ripéties, un ouvrage qui se lit plus 
facilement que bon nombre de romans. 
C’est un excellent exemple de ce que 
peuvent donner le coup d'œil et le ton 
direct du journaliste au service d’un 
esprit cultivé et original, dans une 
scrupuleuse analyse d’historien. 

Pierre Gaxotte apporte à l'ouvrage 
son parrainage en le préfaçant élo- 
gieusement, mais sans cependant faire 
siennes toutes les thèses de l’auteur, 
ce qui constitue une double garantie 
pour les lecteurs, qu’ils soient ou non 
maçons eux-mêmes. 


Ed. Grasset. 272 pages. 585 fr. 


Malheur aux justes 


par William Gardner SMITH 


Cette histoire a été écrite par un 
noir américain de 22 ans. Il ne traite 
pas des couleurs de peau, mais des 
bons et des méchants. Sans doute est-il 
à l’âge où l’on a besoin d’une ligne de 
démarcation. Dans un quartier pauvre 
de Philadelphie, justes et vilains se 
partagent la même misère, le même 
ennui et particulièrement la même 
incapacité à se tirer d'affaire. 

Ils ont une fort mauvaise influence 
les uns sur les autres, et c'est la qua- 
lité de William Gardner Smith d’avoir 
montré qu'on n'est jamais solitaire 
pour rencontrer son destin. 

Il y a de l’amour, du vol, un meur- 





À voir 
CINEMA 
© Le Quatrième Homme. 
Film policier ingénieux. 
® La Femme à abattre. 
Reprise de l'excellent 


sur les tueurs à gages 
Humphrey Bogart, 
OPERA 
® Rigoletto, le 29 juin, avec 
ons. 
Représentation exceptio n- 
nelle à l'Opéra. 


SPECTACLES 
@ Au Cabaret de la Rose Reuge, une 
pièce divertissante : Le Tour 
du Monde en 80 jours. 
© Au château de Versailles illu- 
miné, un spectacle de Maurois 
et Cocteau retraçant les fastes 


film 
avec 


Lily 


du Grand Siècle, (Mercredi, 
vendredi, dimanche soir, jus- 
qu'à la fin de l'été). 
EXPOSITIONS 
D td : 
anseuses en tutu, jeunes 
femmes rêvant devant des 


fleurs. Le sujet est séduisant. 


(Galerie Paul Pétridès, jus- 
qu'au 11 juillet.) 
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CETTE SEMAINE 





tre et un suicide. Ces péripéties agi- 
tent beaucoup les personnages, ce qui 
nous donne un inslant l'illusion de 
leur vraisemblance, 


Ed. La Table Ronde. 630 fr. 291 


pages. 
CINÉMA 


Les Ensorcelés 


Après « Sunset Boulevard » et « All 
About Eve » Hollywood s'attaque, une 
fois de plus, au monde artistique amé- 
ricain., Mais comme il s'agit des gens 
contemporain, c’est avec 
componction et non sans vanité, qu'ils 
pous introduiseht eux-mêmes au saint 
des saints, c’est-à-dire ‘à travers les 
rouages prétendus incomparables de 
la psychologie des «< grands » de Be- 
verley Hills. 

En metteur en scène, une star, un 
scénariste, un peu de personnel ser- 
vent d'accessoires à un monstre sacré. 
C'est un jeune Fomme gâté et sans 
scrupules, un producteur de films à 





succès, qui se taille une réputation de: 


génie en se permettant des caprices 
dans une société où le conformisme 
est de rigueur. 

Vite, nous sommes rassurés : Îles 
superbes consomment des sentiments 
très ordinaires et leurs mœurs, bien 
que ouatinées par le luxe, sont d’une 
décevante banalité. : 

Tranquillisés du côté drame : de 
conscience, nous avons le loisir de 
nous intéresser au Cadre. 

Studios, prises de vues, choix des 
scénarios, production des films, cet 
ispect documentaire est heureusement 
fort animé. Le dialogue est vif, quel- 
quefois spirituel. 


Enfin, Kirk Douglas se déplace avec 
une telle aisance qu'on a bien envie 
de le suivre, — de préférence sur 
d’autres pellicules. 


Réalisateur : Vincente Minnelli, 
avec Kirk Douglas, Lana Turner et 
Waller Pidgeon. 


. e e 
Le cinéma géant 

On s'était préparé aux émotions les 
plus violentes : première mondiale du 
Cinémascope (relief sans lunetles), en 
dehors des Etats-Unis. 

Le rideau découvrit un gigantesque 
écran en largeur. Mais aucun projec- 
tile ne vint frapper les spectateurs, 
nul tigre ne leur sauta sur les genoux. 
Par la large baie, le regaïd plongeait... 
sur l’avenue ües Champs-Elysées. 

Des couleurs tendres, des sons pré- 
cis et percutants, mais sans agressi- 
vité. C'était la réalité dans sa douceur 
un peu floue, non pas « en relief », 
Mais < en profondeur », telle qu'elle 
se présentait quelques instants plus 
tôt à ceux qui se rendaient au cinéma. 

Puis Paris fit place à New-York, 
sans Îles arêtes brutales que présentent 
d'ordinaire ses buildings. Le défilé du 
Couronnement londonien serpenta un 
instant, tandis que l’œil s'affairait à 
saisir la surabondance des détails. 

La supériorité du procédé est incon- 
testable pour tout ce qui est extérieurs, 
actualités, — enfin, des courses de ski 





© Le Salon de la Chimie, 


(Pare des Ezxposilions, jus- 
qu'au 29 juin.) 


A entendre 


RADIO 


® Antal Darti interprétera Kodaly 
et Bela Bartok le 26 juin, à 
20 h.:15 (Paris Inter). 


© Pablo Casals dirigera un con- 
cert de Bach et de Mozart le 
27 juin, à 20 h. 3% (Poste natio- 
nal). 


À lire 


® La Hutte de Cochenille, par Ro- 
bert Poulet. 
Dans un pays imaginaire, la 
Mandralie, l'histoire d’une 
vieille fille de Picpus, que les 





lgrognules, indigènes  imagi- 
naires, Ont choisie pour leur 
Dieu, 


e Notes sur la peinture d’aujour- 
d’hui, par Jean Bazaine. 
Diagnostic sévère et intelli- 
gent d’un peintre sur le ma- 
laise de la peinture actuelle. 
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KIRK DOUGLAS ET 
Un jeune homme sans scrupule 


avec dénivellation, du football où l’on 
voit la totalité du terrain. La couleur 
ne choque pas, le relief la remet dis- 
crètement à une place secondaire. 

L'écueil, c’est la fiction. Comment 
remplir constamment ce €hamp plus 
vaste que celui qu'embrasse normale- 
ment l'œil? De plus, le moindre carton- 
pâte, des cheveux décolorés. tout arti- 
fice tourne le cœur. 


Au lieu d'éviter ces chausse-trapes, 
Hollywood semble s'y précipiter. 
Les premiers films cinémascopiques 
(en particulier « La Tunique du 
Christ >»), dépassent de loin Cecil B. 
de Mille et le Châtelet. Ces erreurs 
piquent la curiosité. On voudrait voir 
aux prises avec le Cinémascope, les 
Italiens, Cocteau, John Ford Et 
l’on songe à ce qu’en ferait Renoir. 


ARTS 


Monticelli le baroque 


C'est la première fois qu'une expu- 
sition officielle ouvre ses portes à 
Monticelli, peintre baroque du XIX° 
Un snobisme récent veut, en effet, 
faire la moue devant son œuvre, en 
affectant de n’y voir que brio et faci- 
lité, et sans doule est-ce pour celle 
raison que l’on a éliminé de l’ensem- 
ble présenté, les scènes de parc d’un 
‘aractère trop plaisant. Les soixante 
toiles ont donc pour sujets des natu- 
res mortes, des paysages et des por- 
traits. Mais on retrouve le même 
mouvement lyrique, le même chatoie- 
ment sourd de la couleur, la même 
pâte riche et raffinée lorsqu'il traite 
la réalité que lorsqu'il s'abandonne «vu 
merveilleux. 

Influencé par Courbet et Delacroix, 
Monticelli influença, à son tour, Cé- 
zanne (comme on peut le constater à 
l'exposilion même} £et surtout Van 
Gogh. On a vu en lui un précurseur 
du fauvisme. 

Mais c'est surtout au baroque que 
se rattache Monticelli, non seulement 
par son œuvre, mais aussi par sa vie. 

Marseillais, mystificateur, il avait le 
goût du merveilleux et du faste. De 
son vivant, ses tableaux se vendirent 
fort bien, mais il lui arrivait aussi de 
les offrir dans les rues de Marseille. 
Amoureux secret de l’Impératrice Eu- 
génie, célibataire, entouré d'amis, mais 
solitaire, il s’abandonna peu à peu à 
l’'absinthe, ce qui, joint au travail, lui 
déroba finalement sa raison 

Quelques toiles de Fragonard, 1e 
Daumier et d'Achille Emperaire, pein- 
tre aixois contemporain de Cézanne, 








LANA TURNER 


et de Cézanne Ini-mème, s'unissent 
dans cette exposition pour une tenta- 
tive d'unité, assez aléatoire, de l'écule 
dite du « Baroque Provençal ». 


(Musée de l'Orangéerie, du 19 juin 
au 15 septembre.) 


Murs habillés 


L'importance du papier peint dans 
la décoration actuelle paraît en régres- 
sion. Retrouver sur ses murs, comme 
au temps du Directoire, les aventures 
de Paul et Virginie, ou ces panoramas 
destinés depuis le XVII" siècle à 
agrandir l'horizon au temps vù l'on ne 
voyagenit pas, avec leur arrière-plan 
de lacs et de montagnes anonymes, ne 
suffirait guère, aujourd'hui pour hâter 
le retour au foyer. 


Lis sont pourtant <eharmants, ces 
stands où les exposants actuels Au 
Musée Galliéra ont accordé des meu- 
bles d'autrefois o1 d'aujourd'hui à la 
fantaisie du papier peint. 1l est cer- 
fain que celui-ci apporte une note 
plus intime, plus chaude, plus person- 
nelle que le mur nu, Il suffirait 
d'une mode vite déclenchée (et cette 
exposition est fort tentante en ce 
sens), vile suivie (car le papier re- 
vient meilleur marché que le mur 
peint), pour que nous soyons enchan- 
tés de renouer avec le Petit Chaperon 
Rouge, l'Ecureuil et le Lapin qui nous 
attendaient, sans mot dire, depuis no- 
tre enfance. 


(Galliéra, jusqu'au 27 juillet.) 


PRESSE 





« Le Figaro » du soir 


Quäränile mille lecteurs du « Figaro » 
ont lu avec étonnement, le mercredi 24, 
sur trois colonnes à la une : « M. Pi- 
nay accéple >»: 

: Depuis la veille au soir la radio les 
avaiècpendant informés de son refus. 

Mais l'édition départementale * du 
« Figaro » « tombe »> à 6 heures dû 
soir pour parvenir en province lé 
lendemain matin. A six heures moins 
cinq, l'un des rédacleurs en chef 
du journal, L. Gabriel-Robinet, télé- 
phona donc à M. Pinay pour lui 
demander de lui faire connaître s4 
décision. M. Pinay répondit formel. 
lement qu'il acceptait. 

Trois heures plus tard, il décidait de 
renoncer, Maïs 40.000 exemplaires du 
« Figaro » roulaient déjà vers la pro- 
vince. 








Communiqué 


Déjeuner d’affaires. 
ou fleurs 


André Baumann ? 


Vous serez, vous aussi, obligé de man- 
ger. Peut-être beaucoup. Etes-vous sûr de 
trouver cela si agréable ? -— Après sur- 
tout, Demandez plutôt à André Baumann 
d'envoyer des fleurs à la femme de votre 
client. Dans le monde entier les fleurs 
sont synonyme de joie, de goût délicat. 
Toutes les femmes aiment les fleurs. 

Offrez des fleurs. Payez-les par chèque. 
Des frais généraux qui rapportent. de la 
sympathie et des affaires. 

Service mondial André Baumann, 9%8, 
boulevard du Montparnasse, Paris-14*. 
Tél. : DAN, 89-73, sans suceursale. 





ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 


AVIS IMPORTANT 


SCIENCES 


Pêche électrique 


LU ny à pus que les asticols pour 
mtirer les poissons, mais aussi l'élec- 
tricité. Sons la direction d'une société 
de recherches anglaise, le « Pisento- 
riul Society Water Counnuillee 5, on 
vient de découvrir que, tels les corps 
négulifs, les paissuns sont altirés pur 
les électrodes positives. 

On sait quels sent les phenumènes 
oblenus duns le tube de radio ordi- 
naire une « plaque » portée à un 
potentiel positif de quelques centaines 
de vells, attire les électrons émis pur 
une cathode, leur mouvement étant 
contrôlé grâce à une grille intermé- 
diuire. 

Dans la peche électrique, on rem 
place simplement les électrons par les 
poissons, Une électrode est plongée 
dans l’eau; reliée au pôle négatif d'un 


générateur, elle joue le rote de ca- 
thode. À une quinanine te mètres, a 
plaque est remplacée par un filet 


métallique que l'on connecte an pôle 
positif. Hi n'y a plus qu'à recneillir 
les poissons qui viennent se presser 
dans le filet, magiquement attirés. 
Cependant, cette méthode n'a pus 
l'avantage, comme on pourrait le 
croire, de fournir des poissons gra- 
tuits : la dépense d'énergie électrique 
est relativement importante (plusieurs 
kilowatts sont, en pratique, nécessaires 


au-delà de douze mètres de distance 
entre les électrodes). 
D'autres solutions sont possibles : 


par exemple, l'utilisation d'un courant 
alternatif. Celui-ci, même sous une 
faible puissance. exerce, en effet, une 
nette action répuisive sur les poissons. 
Ainsi, suffit-il de créer des « zones 
interdites » en plongeant dans l'eau 
deux électrodes reliées à un alternu- 
teur. On voit aussitôt les prissons fuir 
énergiquement la zone rntermédiaire., 
En utilisant un nombre suffisant 
d'électroudes en forme de demi-cercles, 
il est donc possible de « focaliser » 
les poissons sur un filet central qu'on 
porte à un potentiel positif 

Les Canadiens et les Suédois, indé- 
pendamment des Anglais, jrocèdent 
à de satisfaisantes recherches duns ce 
sens. Ïl semble que les techniciens 
russes aient poussé .neure plus loin, 
plusieurs bateaux ayant fnit l'objet 
d'un équipement spécial. 

Ce pourrait être le point de départ 
d'une vaste industrinlisation de la 
pêche. 


MÉDECINE 


Cancer : du nouveau 


Les rapports entre les glandes endo- 
crines et certains cancers semblent se 
préciser de plus en plus. Depuis quel- 
ques années déjà, on ulilise le trai- 
tement hormonal au cours de certaines 
affections cancéreuses. Ainsi lon em- 
ploie les hormones femelles dans le 
cancer de la prostate et les hormones 
mâles ds le esncer du sein. Les mé- 
dicartéht£ 'ont une action remarquable 
sur Îles fnétastases, en particulier os- 
setises, Pr ces néoformations, Is sup- 
priment, en effet, les douleurs, et l'on 
observe une recalcification des os at- 
teints. Récemment, certains auteurs 
ont fait pratiquer, dans certains can- 
cers généralisés, l’ablation de lhypo- 
physe — glande endocrine profondé- 
ment située à la base du crâne, et qui 
régit toutes les autres. Îls ont observé 
une amélioration notable dr cancer 
primitif et une disparition dans eer- 
tains cas de toutes les métastases, 

Ce fait tendrait à prouver que la 
naissance, pour ne pas dire lorigine, 
de certaines tumeurs malignes est 
sous la dépendance des glandes endo- 
crines. Cec: sera le point de dèpert 
de travaux qui aboutiront, esptrons- 
le, à la découverte de l'étiologie des 
cancers, 














pour une part nouvelle. 









L'Électricité de France émet actuellement une nouve: 

tranche de Parts de Production entièrement assimilée: 
à celles de 1952. Les porteurs de parts anciennes 
peuvent souscrire ces nouvelles parts au prix de 
faveur de 15.280 Frs à raison d'une part ancienne 


Porteurs de Parts de Production 1852, ne laissez pas 
perdre ce droit. Renseignez-vous auprès des guichets 
(banques, comptables du Trésor, P.T.T.,notaires etc.) 
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L'IMPRUDENT BAPTÈME DES ENFANTS FINAL 


L fäut distinguer aujourd'hui 
I quatre ,élément, de l'affaire Fi- 
naly * ” : 


] La procédure relative à la tu- 
* tellé, procédure qui vient de se 
terminer par l'arrêt de la Cour de 
Cassation rendu le 23 juin Mme 
Rosner est défiñilivement la tutrice 
légale de ses neveux. 


2 La plocédure correctionnelle 
* contre Mlie Brun pour « enlève- 
ment sans fraude ni violence ». 


3 L'affaire du rapt de Bayonne 
* qui en esl encore à l'instruction. 


4 L'aspect purement moral d'une 

* affaire qu'aucune solution  juri- 
dique ne réglera à la satisfaction de 
tous. 


Au-delà du < roman policier », au- 
delà des sentiments et ressentiments 
personnels, nombreux sont ceux qui 
ont vu celle affaire sous l'angle des 
principes qui s'y trouvent engagés. 


Pour tous ceux que ce conflit porte 
à réfléchir et à s'interroger en 
conscience, plutôt qu'à vitupérer l'ad- 
versaire, il nous a paru intéressant 
de publier quelques extraits de l'étude 
que le révérend père Démann, de 
l'ordre des Pèrees de Sion, a consa- 
crée à ce qu'on appelle « l'affaire 
Finaly ». 


N 1945, la « solution » du pro- 

blème était donnée et ne faisait 

aucune difficulté. A ce moment, 
les enfants avaient respectivement 
3 et 4 ans, et ils n'étaient que depuis 
un an chez Mile Brun. Les raisons 
affectives et pédagogiques qu’on allait 
alléguer contre leur départ après 
u’on aura fait trainer l'affaire pen- 
dant de nombreuses années, n'’exis- 
taient pas encore à ce moment. La 
question religieuse, qui allait telle- 
ment compliquer l'affaire trois ans 
plus tard, n'existait pas non plus, 
puisque les enfants n'étaient pas 
encore baptisés. 

Le baptême donné — à l'encontre 
des lois de l'Eglise — à de jeunes 
enfants dont l'éducation catholique 
n’est pas assurée est très Souvent une 
source de tragiques conflits intérieurs 
et extérieurs. 


Les conséquences 
du baptême 


La première question qui pourrait 
se poser au sujet du baptème est celle 
de sa validité. En réalité, cette ques- 
tion ne se pose pas, car aucune raison 
n'apparait pour mettre cette validité 
en doute, 

Sur la question de la légalité du 
baptême des petits Fing}y, l’unani- 
mité semble s'être faite au -cours des 
discussions : même les partisans les 
plus convaincus de Mile Brun ont 
admis que l'administration du bap- 
tême dans les conditions données était 
illicite ou au moins très imprudente, 
Mais sur la gravité de la chose les 
avis élaient plus partagés. 

La plupart des théologiens et des 
canonistes ont insisté sur le fait que 
les garanties exigées par l'Eglise — et 
par la nature mème du sacrement — 
concernant l'éducation catholique des 
enfants n'étaient pas réalisées. 


Cependant, s’il n’y avait eu que ce 
manque de garantie d'éducation ca- 
tholique, le geste de Mlle Brun n’au- 
rait pas dépassé une certaine impru- 
dence, telle qu'on en commet (dans 
les milieux < traditionnellement » 
catholiques) tous les jours, et peut- 
être par centaines, au su et au vu de 
la hiérarchie et des théologiens. 


Au point de vue catholique, l'objet 
essentiel des discussions sur l'affaire 
n'est pas le baptême iui-même, mais 
les conséquences de ce baptême, 


De toute évidence, il est infiniment 
souhaitable que tout enfant baptisé 
reçoive une éducation catholique, qui 
doit le placer dans les conditions les 
plus favorables pour l'épanouissement 
du gerine de foi déposé dans son âme 
par le baptème ; comme il est cor- 
rélativement infiniment souhaitable 
qu'aucun enfant ne soit baplisé s'il 
n'y a pas de garantie suffisante qu'il 
sera leve et formé dans la religion 
catholique. 


Cette éducation catholique consti- 
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ROBERT ET GERALD FINALY 





LES 


crèche municipale de Grenoble. 


Mme Fischel, écrit de 


restés dans leur religion. » 


par l'intermédiaire des 


FAITS : 


RITZ FINALY, trente ans, docteur en médecine, et sa femme, vingt 

et un ans, Juifs autrichiens réfugiés en France après l'Anschluss, 

s'établissent à La Tronche, près de Grenoble, En avril 1941, ils ont un 
fils : Robert, pour lequel. le docteur souscrit une déclaration de nationalité 
française. En juillet 1942, ils ont un deuxième fils : 
enfants sont circoncis le huitième jour. 


En janvier 1944, se sentant menacés, les Finaly confient leurs enfants 
à la crèche Saint-Vincent-de-Paul, à Meylan, près de Grenoble, Le 14 fé- 
vrier 1944, le docteur et sa femme sont arrêtés à La Tronche, transférés à 
Drancy, déportés. Ils ne laissent aucun bien important à leurs fils. 


La crèche ne peut pas garder les enfants. Une voisine et amie des 
Finaly, Mme Poupaert, les confie à Mlle Antoinette Brun, directrice de la 


Moins d'un an après, le 9 février 1945, une sœur du docteur Finaly, 
Nouvelle-Zélande au maire de La 
demander des nouvelles de son frère et de ses neveux. 


Informée de leur, sort, elle obtient un permis d'immigration en Nouvelle- 
Zélande pour les deux enfants, écrit à Mile Brun pour lui exprimer à 14 
fois sa reconnaissance et sa décision de reprendre les enfants. Mlle Brun 
répond en lui demandant d'attendre, Elle dit : « Ce sont quand même un 
peu mes petits », et ajoute : « Vos neveux sont Juifs, c’est dire qu'ils sont 


En même temps, Mile Brun provoque, le 12 novembre 1945, la réunion 
d'un conseil de famille devant le juge de paix de Grenoble. Elle ne fait pas 
état devant le juge de l'existence d’oncles et de tantes en vie, Tous les mem- 
bres du conseil sont étrangers aux enfants, La tutelle provisoire est confiée 
à Mlle Brun qui n'avise pas Mme Fischel de la réunion ni de la décision. 


De novembre 1945 à juillet 1948, les Fischel multiplient les démarches 
Affaires étrangères, 





Gérald. Les deux 


Tronche pour 


de la Croix-Rouge britan- 


nique, de l'évêque d'Auckland qui transmet leur requête à l'archevêque de 
Westminster, lequel écrit à son tour à Mgr Caillot, évêque de Grenoble. 
Celui-ci répond au cardinal le 25 juillet 1948 : « Opposition très nette de la 
part de Mile Brun à la demande de la tante des enfants. » 


Plus de trois ans ont passé depui: les premières démarches de 
Mme Fischel. Une autre sœur du docteur Finaly, Mme Rosner, établie en 
Israël, va les poursuivre par l'intermédiaire d’un ami de son mari, installé 
à Grenoble, qui accepte de représenter la famille. C'est M. Keller, ingénieur, 


En juillet 1948, M. Keller se rend chez Mile Brun. 11 voudrait voir les 
enfants ou au moins savoir où ils sont. Il se heurte à un refus catégorique, 
Mlle Brun déclare : « Je les ai fait baptiser catholiques, si ce renstigne- 
ment peut vous être agréable. » 


Commencent alors les querelles de procédure qui aboutissent à un arrêt 
rendu le 11 juin 1952 par la Cour de Grenoble. La Cour confirme Mme Ros- 
ner dans sa qualité de tutrice définitive, Elle ordonne à Mlle Brun de 
remettre les enfants. Mlle Brun fait appel en Cassation, Il y a, à ce 
moment-là, plus de sept ans que la famille les réclamé, Lorsque le manda- 
taire de la famille se présente, le 15 juillet, les enfants ont disparu. Le 
Le 1* février, ils sont découverts à Bayonne, inscrits depuis la veille sous 
un faux nom au Collège Saint-Louis-de-Gonzague. C'est le directeur qui les 
a identifiés et signalés. Lorsque M. Keller arrive le 3, les enfants ont de 
nouveau disparu. On apprend ensuite que, le 14 février, ils ont franchi cian- 
destinement la frontière d'Espagne. Et leur trace est officiellement perdue. 








tue-t-elle un absolu ? S'il en était 
ainsi, il faudrait évidemment prendre 
tous les moyens pour l’assurer, Nous 
disons : tous les moyens, sans même 
préciser : tous les moyens honnêtes ; 
car comment des moyens malhon- 
nêtes pourraient-ils concourir à réa- 
liser une valeur absolue ? 

Mais il est évident que l'éducation 
catholique, tout en étant infiniment 
souhaitable, n'est pas un absolu, La 
croire telle, ce serait une hérésie 
monstrueuse, Car ce serait une néga- 
tion et de la grâce de Dieu et de la 
liberté de l'homme, 


Si dans le passé il a pu arriver 
que l'Eglise imposât des exigences 
spécifiquement chrétiennes par des 
moyens lemporels, et ceci même à 
des hommes qui ne relevaient pas de 
sa juridiction spirituelle, cela ne pou- 
vait se concevoir ue dans une 50 
ciété bâtie sur les théories politiques 
de la chrétienté médiévale ou dans 
les Etats pontificaux. 


Il semble donc aujourd'hui qu'il 
serait contraire à l'esprit de l'Eglise 
de vouloir imposer des devoirs 
spéciliquement chrétiens, comme se- 








rait l'éducation “chrétienne des en- 
fants qui lui sont confiés, à des 
personnes qui ne sont pas ses sujets, 
contre leur conscience, et. donc uni- 
quement par des moyens temporels. 


Application au cas Finaly dans 
un Elat légitime, des tribunaux légi- 
times, en appliquant la législation — 
la législation française sur les ques- 
tions de tutelle — qui n’a rien d’'in- 
juste, ont confié la tutelle de deux 
enfants à une personne parfaitement 
honorable, qui ést leur plus proche 
parent. Les enfants sont baptisés, leur 
tutrice ne l’est pas. Les enfants ont 
en conscience le devoir de faire tout 
ce qui est en leur pouvoir et en leur 
droit pour rester fidèles à leur foi et 
à leur baptême. Leur tutrice a-t-elle 
l'obligation de leur donner une édu- 
cation chrétienne ? Cette obligation 
ne peut pas venir de sa propre foi, 
uisqu'elle n'est pas chrétienne ; de 
"Eglise non plus, puisque l'Eglise n'a 
pas de juridiction sur elle, de l'Etat 
non plus, puisque la question ne 
relève pas de sa compétence ; de la 
volonté des parents non plus, puisque 
leur volonté n'était pas telle, Si une 
certaine obligation existe ici, elle ne 


peut se fonder que sur le respect A 
à la personnalité, à la conviction, 
la foi des enfants eux-mêmes, dans 
mesure où cefte personnalité 
formée et où cette foi est réelle, C! 

là une question ‘entre la tutrice et 
enfants, et entre la conscience de 
tutrice et Dieu, qui seul juge. 


N'ayant ni la prétention, ni auc 
moyen spirituel d'imposer à la tutrie 
l'éducation chrétienne de ses pupille 
l'Eglise ne peut user ici que de 
persuasion. Si ce moyen — qu'on 
semble pas avoir essavé dans no 
cas — échoue, il ne lui reste qu'à 
résigner. 

La seule conséquence à tirer de 
fait, c'est qu’il y a généralement gra 
imprudence à  baptiser des enfan 
dont l'éducation chrètieone n'est p 
assurée. C'est précisément la con 
quence que l'Eglise en tire et 
Voilà aussi ce que l'affaire Fin 
illustre éloquemment, 


La résistance ouverte 
opposée à la légalité 


laquelle on insiste de plus en ph Ï 
1 


Si l'Eglise n'entend pas imposer 
la tutrice non baptisée l’éducati 
chrétienne de ses pupilles baptisés, 
est évident que les membres 
l'Eglise n’ont pas le droit de sou 
traire ces enfants à la tutrice par 
force ou par la ruse. Comment 
fait-il alors qu'un certain - nom 
d’ecclésiastiques et de fidèles ont € 
pouvoir agir ainsi ? 

I n’y a qu'une explication p& 
sible : on n'entend pas s'opposer pa 
la force à l'autorité d’une tutrice do 
on reconnaitrait le mandat comné 
légitime, mais à l'autorité du jug 
ment des tribunaux qui ont décert 
ce mandat, en considérant ce mand 
comme injuste et donc illégitime. 
lieu de dire : des enfants baptisé 
confiés à une personne non baptis 
c’est une situation de fait dont dééo 
lent des conséquences regrettable 
mais inévitables, on dit : confier dé 
enfants baptisés à une personne n@ 
baptisée, c’est inadmissible. L'’Etl 
dont les tribunaux agissent ainsi ed 
injuste et ses sujets ont donc le droil 
de lui résister. 

Si de hautes instances ecclésia 
tiques ont pu envisager l’empl 
momentané de moyens extrêmes pot 
sauvegarder la foi de deux petill 
baptisés, elles n'en ont pas moi 
exclu formellement —— nous assu 
t-on — et toute révolte ouverte contre 
l’autorité de l'Etat et tout ce qu 
conduirait au scandale grave que not 
venons d'évoquer. Ceci est d’ailleus 
confirmé par l'appel publié p# 
Mgr Caïllot avec l'approbation dt 
cardinal Gerlier, Certes, cet appel 
constitue pas-un acte proprement hié 
rarchique — sa portée ne se limité 
donc pas à un diocèse ou à une pr# 
vince ecclésiastique, néanmoins 4 
demandant « formellement » à toi 
groupement ou toute personne « qi 
connaîtrait le lieu de séjour des et 
fants Finaly ou serait susceptible dt 
fournir un renseignement à ce sujet» 
de se faire eonnaitre € à l'autorité 
judiciaire », la Hiérarchie a mont 
qu’elle désapprouve la  rébellio® 
contre cette autorité et désire que le 
enfants soient retrouvés. 

Cependant les intéressés semblenl 
avoir fait aussi peu de cas de l'ap 
de l’évêque de Grenoble que du scat 
dale que les autorités ecclésiastique 
voulaient éviter. 
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Ce qui importe cependant - davalr 
tage, c'est le grave préjudice split 
tuel qui a été causé, et qui était pour 
tant facile à prévoir, Il n'y a en effet 
aucun doute que les procédés em 
ployés par les auteurs et par 16 
apologistes de l'affaire ont troublé 
des milliers d’âmes de bonne volonté 
chrétiennes, juives ou autres, et 
fait apparaitre l'Eglise du Christ 508 
un jour faux et odieux aux yeux 
beaucoup. 

A-t-on vraiment servi le bien spr 
rituel des deux enfants ? La cho% 
est problématique, En revanche, 
est bien certain qu'on a fait un m4 
incalculable à des milliers d’âmes # 
à toute l'Eglise, 


(L'étude du RP. Démann dont 10% 
avons extrait les passages ci-dessus 4 
paru intégralement dans la revue trimer 
trielle « Les Cahiers Sioniens », 68, lé 
Notre-Dame-des-Champs, Paris.) 
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LE LIVRE 


du resle du monde, la pression qu’i 
Voici la thèse que Toynbee sôutient dans The 


“ THE WORLD AND THE WEST *” 


RNOLD TOYNBEE, historien anglais de 64 ans, est directeur d'études à l'Institu 
A internationales à Londres et maître de Recherches d'histoire internationale à l'U 
Avec The World and the West qui paraît la semaine 

propese de faire comprendre que dans la rencontre entre le monde et l'Occident, rencontre qui dure depuis 
quatre ou cinq cents ans, c’esi l'Occident qui a été l'agresseur. Les choses sont seulement en train de 


1 lui a fait subir 


Il faut essayer de sortir un moment de sa peau d'Occidental, pour jeter le duel entre le monde 
et l'Occident un regard différent; pour le voir comme le voient les autres, qui sont la grande majorité de 


| Les Russes rappelleront + leur territoire a été profondément envahi par des armées venues de 
l'Ouest en 1941, en 1915, en 1812, en 1709 et en 1610. Les Asiatiques rappelleront aussi que les Occidentaux 
ont pris la part du lion des terres encore vacantes dans les Amériques, l'Australie, la .Nouvelle-Zélande, 
l'Afrique orientale et méridionale. Les Africains rappellerént que l'Occident les a réduils en esclavage et 
déportés en masse à travers l'Atlantique pour y fonder, à la sueur de leur front, l'immense fortune des 
Européens colonisaleurs. 
De telles constatations peuvent choquer beaucoup d'Occidentaux, qui n'ont pas conscience de leur 
historique agressivité. 
ans doute depuis 1945 nn nouveau chapitre de l'Histoire s'est ouvert. 

C’est pour l'Occident une surprenante expérience, que de subir maintenant, à son lour, de la part 
pus quatre siècles et demi. 


orkd and the West 


1 royal des Affaires 
niversilé de Londres. 
rochaine en France, Arnold Toynbee se 


par Arnold TOYNBEE 





L'AUTEUR 


DUEL ENTRE LE MONDE ET L’OCCIDENT 


OYONS la Russie, qui fait partie 
de la majorité nom occidentale 
du monde, 

Nous avons horreur du régime auto- 
cralique russe, qu'il soit tsariste ou 
communiste. Mais il faut comprendre 
que le système d’autocratie centra- 
lsée a été adopté par les Russes non 
pas tant peut-être par goût, mais 
parce que cela a été le seul moyen de 
protéger la Russie contre la conquête, 
Ce n’est pas par hasard que cette ty- 
rannie s’est installée à Moscou, pour 
barrer la route d’invasion qu'ont sui- 
vie les Polonais en 1610, les Français 
en 1812, les Allemands en 1941. 

L'inquiétude que nous donne la me- 
nace soviétique est certainement fon- 
dée, à notre point de vue. Cela ne 
doit pas nous faire oublier que c’est 
un simple renversement de position. 
Si on se place au point de vue de 
lhistorien, on constate que pendant 
k période de plusieurs siècles qui 
fachève en 1945, les Russes ont eu 
œmtant de raisons pour jeter vers 
lOuest un regard inquiet, que les 
Occidentaux en ont aujourd’hui de 
regarder vers l'Est avec inquiétude. 

Cette pression que l’Ouest a exercée 
constamment sur la Russie depuis le 
x siècle jusqu’à 1945, était d'autant 
pe dangereuse que l'Occident a été 
e théâtre d’une révolution technolo- 
fique permanente qui lui a constam- 
ment donné un immense avantage 1! 
avantage que la Russie s’est constam- 
ment efforcée de rattraper en adop- 
tant les techniques occidentales. 

Lorsque l'Occident a adopté les 
#mes à feu, les Russes en ont fait 
ätlant, avec quelque retard; grâce à 
quoi ils ont repoussé les Tartares de 
k vaée de la Volga. Mais, en 1610, 
Yavance technique de l’Occident en 
matière d’armements a permis aux 
Polonais d'occuper Moscou pendant 
deux ans. et aux Suédois d'étrangler 
l'accès des Russes à la mer. 

C’est là qu'intervient le miracle de 
Pierre le Grand, qui a joué un rôle dé- 
dsif dans les relations entre l’Occi- 
dent et le reste du monde : il est le 
prototype génial de ces réformateurs 
Qui on! équipé leurs peuples à l’occi- 
dentale pour leur permettre de résis- 
ter à la pression de l'Occident. 

Pierre le Grand a engagé la Russie 
dans une compétition technique avec 
Occident qui n’est pas terminée, et 
où la Russie n’a pas connu un instant 
de répit, à travers des phases diverses, 
de Pierre le Grand à Staline. À peine 
la révolution technologique commu- 
niste venait-elle de libérer le terri- 
loire russe de l’envahisseur allemand 
en 1945, que Ja bombe atomique de 
Hiroshima donnait le signal d’un nou- 


Veau démarrage de l'Occident, et 
OUvrait une nouvelle phase de la 
Course, 


C’est d'ailleurs sous cet 2ngle qu'on 
Peut comprendre le communisme so- 
Viélique : dans l'arsenal des techni- 
es occidentales, il est des armes qui 
äPpartiennent à l’ordre de l'esprit; le 
Credo marxiste, invention de l'Occi- 
dent, est une de ces armes, extrême- 
Bent puissante. D'autant plus puis- 
Sante que ce credo marxiste est ré- 
Pandu en Occident, mais sous forme 

une hérésie qui sape de l’intérieur 
ts structures occidentales. 

De plus, le communisme a servi aux 
Usses à rallier à leur cause le quart 
€ l'humanité les Chinois. HN leur 
Ces un appât qui s'exerce sur tou- 

* es masses primitives et souf- 
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frantes du monde non occidental, en 
Asie, en Afrique, en Amérique latine. 
Et, après tout, il se peut que ce soient 
ces masses qui fassent finalement 
pencher la balance dans le grand 
conflit Est-Ouest, 

En tout cas, les Russes ont remporté 
un succès considérable en captant 
cette hérésie occidentale qui se 
nomme marxisme, et en la réverbé- 
rant sur le monde sous forme d’une 
arme spécifiquement anti-occidentale, 
Le conflit entre le monde et l’Occi- 
dent est en train de passer du plan 
technologique au plan spirituel. 


L’Islam contaminé 


On trouve un précédent à l'Histoire 
contemporaine dans la facon dont, au 
vu siècle de notre ère! l’Islam a dé- 
taché de la civilisation gréco-romaine 
tout un cordon d'Etats, de la Syrie à 
l'Espagne, en passant par toute l’Afri- 
que du Nord. L’Islam, comme le 
communisme, était une réaction con- 
tre la décadence des mœurs et des 











s Qur 

pratiques religieuses, €4 sociales. Il 
présentait l’aftrait d'une, réforme re- 
ligieuse. Depuis, l'Islam s’est répandu 
dans le monde, à, travers la pénin- 
sule indienne jusqu'en Indonésie et 
en Chine, et jusqu’à FAfrique tropi- 
cale au Sud-Ouest. J1 n’y a pas si 
longtemps, en 1683, lés Turcs assié- 
geaient Vienne. Et le drapeau orné 
du croissant flottait encore sur la 
côte de l’Adriatique en 1912. 

L'Occident a répliqué à la con- 
quête musulmane moins par des con- 
tre-attaques frontales que par un en- 
cerclement à longue distance, La 
conquête de l'Océan a mené Îles na- 
vigateurs portugais et les autres sur 
tout le pourtour de l'Afrique, et jus- 
qu'à l’océan Indien. 

L'Occident a contaminé Îles 
munautés islamiques de son virus : 
le nationalisme, qui, pèse et pèsera 
sur l'Islam comme une malédiction, 
le condamnant à être toujours contre 
lui-même, L'exemple le plus frappant 
en est l'éclatement de la péninsule 
hindoue en deux Ætats, l'Inde et le 
Pakistan, celui-ci étant lui-même 
coupé en deux troncons. Et même 
aprés ce travail de découpage, des 
millions de minoritaires ont lourde- 
ment payé le sort qui les avait fait 
naitre du mauvais côté de la fron- 
tière. 


L'Inde, 


quart de l’humanité 


com- 


rande société 
'Oecident ait 


L'Inde est la seule 
non occidentale que 


Depuis 1945, un nouveau chapitre de l'Histoire 

s’est ouvert. C’est pour l'Occident une surprenante 

expérience que de subir à son tour, de la part du 

reste du monde, la pression qu’il lui a fait subir 
pendänt quatre siècles et demi. 


non seulement vaincue et conquise, 
mais occupée et gouvernée. Le con- 
tact de FInde avec l'Occident a été 
plus humiliant, mais aussi l’interpé- 
nétration plus profonde. 


Si après avoir vu passer dans le 
camp adverse le quart chinois de 
l'humanité, l'Occident perdait l’ami- 
tié du quart hindou, on pourrait dire 
que l'Occident aurait perdu le con- 
trôle de l'Ancien Monde, à l’excep- 
tion de quelques têtes de pont en 
Europe occidentale et en Afrique. 

Depuis que la Grande-Bretagne a 
rendu les Indes à l'indépendance, les 
relations avec l'Ouest se sont amé- 
liorées. Les Indiens n'avaient au 
fond pas imaginé que les Anglais 
tiendraient leur promesse. Leur stu- 
eee a finalement transformé 
’hostilité à l'égard des Britanniques 
en une certaine sympathie. 


Les Indes seront-elles accessibles 
au communisme ? À vrai dire, en dé- 
pit de leur hostilité, il a une pa- 
renté étroite entre les diverses or- 
mes spirituelles du monde gréco- 











judaique, qui s'exprime par les deux 
christiamismes (le romain et l’ortho- 
doxe),"Fislam et le communisme, qui 
peuvent” dans une certaine mesure 
être considérés sous l'aspect d’héré- 
sies ‘chrétiennes. Tandis qu'il y a un 
cohfrasle. absolu avec la spiritualité 
confutéo-bouddhiste de lExtrème- 
Orient, qui peut se montrer réfrac- 
taire à l'idéologie marxiste. 


Le communisme y apparait comme 
un élément exotique. Mais les pro- 
blèmes économiques de l'Orient sont 
tels que la solution communiste (col- 
lectivisation, organisation, mécanisa- 
tion par voie d'autorité) peut être 
tentante ; alors qu'il serait dérisoire 
de proposer au paysannat d'Extrême- 
Orient les solutions économiques de 
tvpe américain. 


L’Extrême-Orient : 
un phénomène nouveau 


L'Extrème-Orient est encore plus 
loin de l'Occident que les Indes. Cé- 


pendant, le Japon donne l'exemple 
d’une adoption réussie des techni- 
ques occidentales, qui n'a pas com- 
orté l'adoption simultanée des idéo- 
ed et des genres de vie de lOcei 
dent. Nous assistons là à un phéno- 
mène nouveau : la combinaison de 
techniques occidentales avec une 
hérésie d'origine occidentale, Île 


marxisme, qui se donne pour but de 
créer une forme nouvelle d'existence, 
rivale de la nôtre. Telle est la cor- 


binaison que leur offrent les Russes 
et qui leur promet à la fois le pain 
quotidien et un aliment spirituel, 
pauvre peui-être, mais qui n'est pas 
négligeable. 


L'avenir 


Nos techniques occidentales ont 
annulé la distance et amené à bout 
portant les unés des autres une demi- 
douzaine de civilisations qui, hier 
encore, menaient des existences aussi 
isolées que si elles avaient été sur 
des planètes différentes. 

Un processus révolutionnaire est 
engagé. Où nous mène-t-il ? 


Nous autres, Occidentaux, nour- 
rissons l'illusion que le sort du 
monde se confond avec le nôtre, 


Nous pouvons nous guérir de cette 
illusion en considérant un passé qui 
n'est pas si lointain : l'antiquité grec- 
que et romaine. Eux aussi ils ont de- 
miné leur univers, et ils se sont crus 
d’une autre essence que le commun 
des hommes. Et cette opinion que le 
monde gréco-romain avait de dlui- 
même n'a pas résisté à l'épreuve de 
l'Histoire. 

Dans l'Ancien Monde, la culture 
gréco-romaine  s’étendait pratique- 
ment aussi loin que s'étend aujour- 
d’hui la culture occidentale, Aux pre- 
miers siècles de notre ère, le gree 
basique, dans lequel fut — le 
Nouveau Testament, était parlé de 
Marseille à l'océan Indien. L'art 
gréco-bouddhique passait par la route 
des caravanes, à travers la Chine, 
usqu'en Corée et au Japon. Mais 
‘histoire des premiers siècles de 
l'ère est une succession de soulève- 
ments des Juifs de Palestine contre 
l'hellénisthe romain, de révoltes d’es- 
claves en'Silile, difficilement matées, 
dont il d'est pas difficile de trouver 
le parallèle, à l'époque contempe- 
raine. 

L'Histoire ne recommence pas. Le 
destin des Grecs et des Romains n’est 
as forcément celui qui attend au- 
jourd'hui le monde occidental. 

Mais le grand fait qui frappe, dans 
l'histoire du monde antique, au 
II: siècle après J.-C. est la stérilité, le 
« vacuum > spirituel, que les fonc- 
tionnaires et les philosophes de l'Em- 
pire n'ont pas élé capables de com- 
bler, et dont ils n'avaient pas même 
conscience, Ceux qui ont compris 
celte faim spirituelle des masses, ce 
sont les obscurs missionnaires d’une 
demi-douzaine de religions ortenta- 
les. Ce sont eux qui ont arraché lini- 
tiative des mains de l’'Empiré gréca- 
romain. L'offensive avait été militai- 
re, politique, économique ; la contre- 
offensive a été religieuse. Vaneu par 
les armes, le monde a conquis ses 
vainqueurs en les convertissunt à de 
nouvelles religions, qui upportaient 
un message de spiritualité et de fra- 
ternité humaine, qui ne distinguaient 
plus entre les maitres et Îles sujets, 
les hommes et les femmes, entre Îles 
Grecs, les Orientaux et les barbares. 

L'avenir n'est pas prévisible, mais 
le passé nous enseigne au moins l’une 
des voies que peut prendre le cours 
des choses. 


Edition anglaise : Oxford Univer- 
sity Press. 
Traduction française : « Le Monde 


et l'Occident ». Ed. Desclée de 
Brouwer : 450 franes, 186 pages. 
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Une nouvelle politique atomique. 





Le savant atomiste Robert Oppenheimer, ancien président du Comité tech- 
nique auprès de la Commission de l'Energie atomique, a publié récemment, 
dans la revue « Foreign Affairs », un article qui propose une révolution de la 
politique atomique pratiquée jusqu'à présent par le gouvernement américain. 
Il estime en effet que le moment est venu de révéler au public un certain nom- 
bre de renseignements sur l'armement atomique américain considérés jusqu'à 
présent comme secrets. 

Robert Oppenheimer considère qu'il convient d'apporter trois 
importantes à la politique américaine sur ce point 

— il faut faire connaitre à l'opinion publique les faits importants et les 
conditions essentielles qui limitent et déterminent les choix en politique exté- 
rieure, et donc le degré d'armement atoinique du pays, considéré comme l’un 
des facteurs importants de ces choix ; 

— il faut avoir avec les alliés de l'Amérique de plus larges consultations 
sur la politique atomique, car « rien ne sera fait de sage si les problèmes que 
nous partageons ne sont pas discutés en commun » ; 

— il faut enfin développer, sur une échelle beaucoup plus large, les moyens 
de défense et de protection contre une éventuelle attaque atomique. 

Ces principes sont considérés par le savant comme les conditions essen- 
tielles de l'efficacité de la supériorité américaine; ils coïncident, d’autre part, 
avec les dcsiderata exprimés dans ce domaine par les alliés européens des 
Etats-Unis. 


réformes 


« Détente » aussi dans les Balkans. 





A son tour, la Bulgarie choisit la voie des négociations, La note que le gou- 
vernement de Sofia a adressée, mercredi dernier, aux Natiôns Unies marque 
le début de ce qui pourrait être un retournement spectaculaire de la politique 
soviétique dans les Balkans. Sofia s'engage à entamer des pourparlers avec la 
Grèce sur la question controversée des frontières communes. 

Après la note soviétique à la Turquie annonçant la renonciation du Krem- 
lin aux revendications territoriales sur les villages de Kars et d'Ardahan, ce 
geste est à rapprocher de l’envoi d’un ambassadeur à Belgrade et des mesures 
prises cetle semaine en Albanie. Dans ce dernier pays, il est fait remise aux 
paysans des livraisons de produits agricoles qu'ils devaient encore à l'Etat, Des 
décisions gouvernementales vont, d'autre part, modifier considérablement la 
politique envers la classe paysanne, 

Deux motifs essentiels expliquent ce revirement : 

1) Le mécontentement grandit chez les paysans des démocraties popu- 
laires économiquement exploitées par l’Union soviétique. Des émeutes ont été 
récémment signalées en Albanie; 

2) 11 s'agit de favoriser l'opposition aux négociations militaires triangu- 
laires centre la Yougoslavie, la Grèce et la Turquie, et à la nouvelle entente 
baikanique. 


Spécialistes en fusées. 





Un groupe de dix-sept savants et ingénieurs allemands, spécialistes des 
recherches sur les fusées, ont reçu des offres de la firme américaine Bell Air- 
craft C°. On leur propose de venir participer à des expériences et recherches 
au Texas. moyennant 1.000 dollars par mois, voyage payé. Ils auraient à parti- 
ciper à la construction de fusées téléguidées. 

Le président de la société allemande pour Ja recherche dans l’espace, 
le D' Hôüppner, interrogé à ce sujet, a déclaré que les spécialistes allemands 
seraient nécessaires dans leur patrie dès que Îles interdictions qui frappent cer- 
tains domaines de la recherche seraient levées. 

Vingt-cinq à trente spécialistes aMemands de fusées travaillent déjà aux 
Etats-Unis, notamment Wernher von Braun qui, sons Hitler, dirigeait Je fameux 
centre de recherches de Peenemunde, sur la Baltique. 

Depuis 1945, les Etats-Unis ont consacré 4 milliards de dollars à l'étude, à 
la construction et aux essais de projectiles téléguidés, 

Une fusée téléguidée est un projectile dont la course peut être altérée 
après son lancement par le moyen soit d’un système de contrôle à distance, 
soit d'un mécanisme contenu dans le projectile. Son plus grand avantage : il 
ne comporte pas d'équipage, ce qui non seulement économise des vies humaines 
en temps de guerre, mais aussi offre la perspective de forces de défense peu 
coûteuses en temps de paix. 

Le problème n° 1 du projectile téléguidé est le guidage. On en compte 
actuellement cinq systèmes différents : le guidage préétabli (qu’on ne peut 
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modifier en cours de route) ; le guidage terrestre (le « cerveau >» du proj 
tile réagit à certains phénomènes terrestres comme le magnétisme et la gr 
tation) ; le guidage céleste (le projectile suit une course déterminée par 
étoiles) ; le guidage radio (par une émission de terre ou d’un avivn accat 
pagnateur); enfin, le guidage par inertie (gyroscopes et accéléromètres). 

C'est le président de Chrysler, M. K, T. Keller, qui coordonne et superv 
le programme d’études et de construction d'engins téléguidés. 





Un pipe-line Marseille-Hambourg. 





Ps 

Economistes et ingénieurs allemands achèvent de mettre au point le pra 
d'un pipe-line, long de 1.600 kilomètres, qui relierait Marseille à Hambouf 

Grâce à ses nouvelles raffineries, l’Europe occidentale sera prochaineme 
en mesure de satisfaire à sa consommation de produits pétroliers. 

Le transport de l'huile brute demeure un problème, Au Moyen-Orient, 
pipe-line de 1.700 kilomètres amène le pétrole des régions de production à! 
Méditerranée, Mais la nécessité pour les pétroliers de contourner l'Espag 
impose des charges de fret très lourdes. L'idéal serait d’acheminer entièreme 
le pétrole par voie de terre au moyen d’un pipe-line à travers les Balkans. € 
tel projet n’est rentable que s'il traverse des régions où la consommation 
produits pétroliers est suffisamment importante. Ce n’est pas le cas des p 
balkaniques. Force est donc de prévoir un transport maritime au moins jusqu 
Marseille, puis un pipe-line à travers l'Europe occidentale. ÿ 

Le tracé d'un tel ouvrage pourrait être le suivant : de Marseille, il gag 
rait, par Narbonne, le port de Bordeaux où il recevrait l’appoint de l'hu 
américaine, puis il se dirigerait sur Paris d’où un embranchement alimente 
les raffineries de la Seine-Inférieure ; il remonterait vers le Nord par Dow 
avec embranchement sur Dunkerque; ensuite, il emprunterait la plaine 
imande par Gand et Anvers et atteindrait la frontière allemande à Emeric 
Après avoir franchi le Rhin, il se dirigerait vers Brême et Hambourg a 
embranchement sur Cologne. De Cologne, un réseau secondaire alimenter® 
les principales raffineries de la Ruhr, Bottrop, Holten et Scholven, 

Le pipe-line pourrait débiter 20 millions de tonnes d’huile par an. 

La dépense à prévoir serait d'environ 20 millions de marks. 


Neguib : socialiste ou réactionnaire? 





Une simple petite nouvelie du carnet mondain des journaux angl 
dément d'avance l'idée qu’un règlement de la question égyptienne pourr 
intervenir prochainement : l'ambassadeur britannique au Caire, Sir Ral 
Stevenson, vient de rentrer à Londres pour ses vacances. Il ne regagne 
pas son poste avant le mois d'octobre. Quant au second de l’ambassadeur, # 
ministre M.J. Cresswell, qui joue un rôle aussi important que son chef-hiéraf 
chique dans les rapports anglo-égyptiens, il est également absent du Cairt 
où l'intérim de Sir Ralph est assuré par un simple conseiller. 

Londres pouvait difficilement montrer plus clairement sa volonté 
prendre son temps et d'ignorer les menaces et les sommations lancées par 
amis du général Neguib. ë 

Ce dernier vient de célébrer le premier anniversaire de son coup d’'Eta 
en proclamant la République. Peu à peu, lé régime Neguib se consolide di: 
le sens d:ctaiorial et renforce les mésures répressives visant le moüvemegh 
syndical, Il y a un an, il promettait dans chaque discours de s'occuper 
ouvriers et des fell:hs. € Il n’y a pas de propriétaires fonciers, ni de fella 
déclare-t-il aujourd’hui, il n’y a que des agriculteurs égyptiens unis corps 
âme. Il n’y a pas d'employeurs et d'ouvriers, mais uniquement des travaille 
égyptiens : l'employeur cst l’officier et louvrier, le soldat. >» Cette nouvelle 
attitude correspond très exactement aux mots d'ordre des Frères Musulman 

Si Neguib a promulgué une législation ouvrière qui marque unæetertaïf 
progrès sur celle de Farouk, autorisant notamment la constitution de synde 
cats nationaux, les grèves demeurent interdites et l’arbitrage est obligatoi 
Les récentes revendications d’une centaine de syndicats qui réclamaient 
fixation d’un salaire minimum, le droit de grève et le libre exercice du dro 
syndical ont été rejetées en bloc. E 

Tandis que l'Angleterre lemporise, le régime Neguib appesantit ainsi 
emprise sur la ngtion égypt'enre et consolide le front intérieur. 
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